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NOTICE 

Sur le saint tleiilard Dorotbée. et sur le 
jeune solitaire saint Doutnéi* 



Les annales de TEglise , en présentant à 
notre admiration ces deux saints person- 
nages, It'S caractérisent de la manière la 
plus intéressante. Le Yieillard fut un de ces 
célèbres solitaires dont le ciel réconipensait 
les sacrifices et les vertus par de profondes 
lumières dans la vie spirituelle. Le jeune 
homme TÎTail dans le monde, vêtu d'habits 
précieux , cfevé dans la mollesse i étranger 
aux fublimes vérités, aux promesses magni- 
fiques, aux menaces terribles du Christia- 
nisme; mais la grâce trioiriphe de son cœur : 
un tableau frappant des vengeances éternel- 
les, dont Dieu punit le pécheur qui expire 
son ennemi, dessille les yeux de Dosithée; 
on n'entend plus sortir de £a bouche que ces 
mots : Je veux me sauver, La Providence le 
place sous la conduite du grand Dorothée, 
qui cultive cette tendre fleur avec des soins 
extrêmes; dans l'espace de cinq ans, il 
forme son disciple aux vertus les plus 
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èminentes, surtout à PhumîKtê, le cachet 
des élus. A celle époque , le bienheureux 
élève meurt dans tes bras du père de soo 
ame^ après de longues et péoibles souf- 
frances. 

Les aimables rapports que Thistoire éta- 
blit entre ces deuxhomnaes de Dieu» m'ont 
fait imaginer de produire sous ces noms ré- 
Térés, deux de mes concitoyens, que j'eus 
le bonheur de connaître à Taurore de mes 
jours : un Douveaq Dorothée fut, pour ma 
jeunesse y. yn modèle des vertus sacerdo- 
talea- Vénérable abbé de Forçan , pasteur 
aelon le cœur de Dieu , dans mes intimes 
relations avec toi , j'eus mille occasions de 
bénir ta charité sans bornes, et ta sincère 
humilité. Sur ton sein , un autre Dosilhée , 
le jeune comte de Bégasson, prépara le 
généreux sacrifice de sa vie. Né dans l'opu- 
lence, élevé dans le tumulte des armes, il 
fut, à Tépoque d'un brillant établissement, 
attaqué d'une maladie mortelle; mais ^lle 
n'était pas imprévue : que de vertu», quelle 
angélique piété l'avaient précédée! Brave 
militaire, je crois encore te voir en uniforme 
d'officier de dragons, humblement prosterné 
aux endroits les plus solitaires de Tégllse 



pai^lssiale, êpinohantfon oœoreb préfleoce 
ée too dWin GréaUur, loi faisant le sacrifioe 
At tet beaux aos, celui de ta fortune et dé» 
brillaotet illusioos dii monde : dans cette 
humble posture » que ta figure était ra^i^ 
tante l'on aurait dit un séraphin descendu: 
dans le parvis du temple. En te présentant 
au festin de l'Agneau , excellent jeune 
homme , tu pénétrais d*une édification pro- 
fonde le clergé et les fidèles; lu inspirais 
à la jeunesse un ylf désir de partager ton; 
recueillement et ton bonheur. Tels sont 9- 
lecteurs jaloux d'honorer votre vie par 
Vexercke des vertus chrétiennes 9 les person* 
nages qui figurent dans ce petit traité sur 
la qualité fondamentale de l'édifice du 
salut : je n'y dirai rien qui ne soit assorti à 
leur caractère 9 à leurs œuvres, à leurs 
conversations. Si le cadre du tableau ^ la 
situation dans laquelle ils s'y montrent , les 
événements qui les ont séparés, sont le fruit 
de IMmaginalion, il n'est pas douteux an 
moins que tous les deux s'énoncent et agis- 
sent selon leur élat , sans se démentir, et 
que les vérités précieuses, les maximes sa- 
lutaires que nous allons recueillir, ont sou- 
vent reposé sur leurs lèvres. Je suppose que 
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OU la prospérité, comme des choses réelles 
et de quelque Importance; éleyonsHious 
jusqu'au ciel, et pensons qu'il n'y a de mal 
que le péché , et de bien que la yertu qui 
nous unit à Dieu. Offrons-nous au diyia 
maitre , sans résenre , afin que nous nous 
retrouTions en lui tout entiers ; les solides 
richesses consistent à être dénué des biens 
terrestres y pour l'amour de celui qui, par 
amour pour nous^ a touIu souffrir ta pau- 
vreté. 

Quelle sagesse en tous d'avoir cherché à 
me prémunir contre cette vaine gloire , dont 
l'amour est répandu partout ! elle est comme 
un rocher caché sous les flots; et si nous 
venons à y échouer, c'en est fait de nos 
vertus : lorsqu'on est sujet h ce penchant, 
on aime à prier en puWo ; mais dès qu'on 
Ta vaincu, on prie'plu4 volontiers et -avec 
plus de plaisir en sectet. Un insensé, m'aviez- 
vous dit encore , lait voir ses richesses, et 
par là , il excite la cupidité des voleurs ; ayez 
soin de cacher les trésors que vous possédez, 
jusqu'à ce que vous soyez arrivé au terme, 
parce que le chemin où vous marchez est 
rempli de voleurs : alors vous pourrez jouir, 
avec sûreté. 

Ces voleurs que vous m'aviez dénoncés, 
je les rencontre à chaque pas, dans les- per- 
fidies de ce tyran du monde, l'abominable 

orgueil : j'iui yu qw t/9M% r 4ai>i» ^^ pi^e^ 
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cruels^ iasinuait à ses victimes un plan de 
conduite énoncé par ces mois : Moi et point 
étautre. Une parole si audacieuse ne se dit 
que dans le cœur $ mais elle se dit dans. tous 
les cœurs que l'orgueil domine. Si la plupart 
des hommes voulaient se rendre justice, ils 
reconnaîtraient que cette parole : Moi €t 
poini (T autre y est le mobile de toutes leurs 
actions^ et le ressort unique de leur vie. 
Dans l'état d'innocence , l'homme disait : 
Le Seigneur et point d'autre ,- et en réfléchis- 
sant sur lui-même , il ajoutait : Moi et tout 
pour vousj Seigneur. Suivant vos avis, mon 
père, cela signifiait que l'amour de Dieu 
tenait le premier rang, et que l'amour de 
soi-même était subordonné dans l'homme à 
l'amour de Dieu ; mais le péché qui règne 
en ce monde comme dans son véritable em- 
pire, a dérangé celte belle harmonie : l'a- 
mour-propre a envahi le sceptre de l'amour 
de Dieu 5 l'homme n'a plus vu que lui-même, 
et a tout rapporté à lui seul. Cher Dorothée, 
que de fois j'ai reconnu tombien étaient 
vraies vos peintures salutaires de la cQupable 
Babylone! Vous m'aviez dit, Babylone.est 
élabiie dans le cœur de l'homme, par le 
péché; il n'y a que la grâce de Jésus -Christ 
qui puisse détruire cette ennemie de Dieu.. 
Vous m'aviez parlé des criminels enchan- 
teurs de celte ville superbe, que son orgueil 
et son incrédulité conduisirent h d'affreux 

1 
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inalhenrs ; ici , j'ai reconnu^qne ces enchan-^ 
teurs de Babylone n'étaient pas aussi puissants 
dans cette ville superbe , que nos passions 
le sont dans notre cœur : Gyrus put détruire 
ces enchanteurs; Jésus-Christ seul peut ré- 
primer nos passions ; et ^ en résistant à sa 
grftce , nous combattons pour nos passions 
jusqu'au dernier moment de notre vie. In* 
sensés^ de ne pas voir que nous prenons le 
parti de nos plus grands ennemis ! Babylone 
se piqua de science^ et infecta de ses erreurs 
tout l'orient ; elle se trompa d'abord elle- 
même par ses fausses connaissances; elle 
dit : Moi et point d'autre. Voilà l'orgueil et 
l'aveuglement du savoir que je retrouve 
partout ici; à la vue de cette contagion 
funeste, je nie souviens que vous m'avez 
dit souvent; que ce mal est aussi ancien que 
le monde, puisque le premier homme se 
perdit par le désir d'acquérir la science du 
bien et du mal. Qu'a fait Jésus-Christ, le 
nouvel Adam ? I) a établi la folie de la croix 
sur les débris dé la sagesse du monde , et là 
science de l'évangile^ sur les ruines delà 
philosophie purement humaine.: ceux qui 
acquièrent cette divine sagesse et cette 
science sublime ^ disent : Jésus-Christ seul, 
et moi pour Jésus-Christ. Babylone ne connut 
point le principe de son malheur; tous les 
sages qu'elle contenait dans son sein^ ne 

piirent péjaétrer le mystère de la coaquéte 
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des Perses; les Jnife «pii gémittudent flous lé 
joug de la captivité ^ Tirent que le Seigneur 
avait conduit Gyrus ; ils se rappelèrent les 
oracles d'Isaïe, et ils furent éclairés euxn 
mêmes de l'esprit de Dieu, pour connaîtra 
que le moment des vengeances était arrivé» 
Votre Dosithée serait heureux, si. dans la 
nouvelle Babylone, il était éclairé comme le 
furent, dans l'ancienne, les enfants de Jaoob; 
alors, vrai disciple de Jésus-Christ , n'ayant 
besoin ni d'un nom, ni d'une vaine consi- 
dération dans le monde , exposé à tous les 
coups de l'injustice , à tous les traits de la 
calomnie, je jugerais des révolutions qui 
troublent les enfants des hommes; je ver^ 
' rais le doigt de Dieu partout , et quand 
l'heureux instant de quitter cette vie fugi- 
tive arriverait pour moi, je m'élèverais an 
plus haut point de la science en puisant 
dans le trésor éternel des secrets de Dieu. 

Haute idée que Ton a de soi. 

Hélas! échapperai-je au poison de la 
louange? jusqu'ici j'ai reconnu que ce qu'on 
exaltait en moi , la décence des mœiirs, la 
modestie du langage, une juste défiance, 
le sentiment profond de ma faiblesse , un 
|ond$ d'estime pour les autres, un fonds dé 
mépris pour ma personne, j'ai reconnu que 
ces «xoellentes dispositions étaient v«tro 
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ouvragé : c'est vous qu'on loue dans votre 
élève; mais l'image que vous avez voulu 
former ne perdra-t-elle point vos nobles 
traits? Ce qui m'afflige^ c'est que^ étant si 
éloigné de posséder les qualités qu'on me 
suppose y je tremble d'avoir à rendre un 
compte plus sévère à Dieu : ma ressource est 
de m'aftermir assez solidement dans la con- 
naissance de moi-même^ pour que lèvent 
des louanges et des applaudissements ne 
m'enlève pas de terre, ne me fasse pas 
perdre de vue ma profonde misère. Je vois 
que ces louanges sont fausses; que je ne 
possède point les vertus qu'on m'attribue ; 
que je ne suis point tel que le monde me 
voit^ et tel que je devrais être. £h! que 
peut être l'homme dans la réalité , sinon ce 
qu'il est aux yeux de Dieu ? Vous m'avez dit 
qu'on ne doit pas louer un homme qui n'est 
point sûr de son sort^ et qui ne sait ce qu'il 
deviendra; et qu'un homme ne doit point 
se glorifier parce qu'il jeûne , qu'il mortifie 
son corps; ce sont toutes choses que peut 
faire un pécheur. Il n'y a qu'une chose 
qu'un pécheur ne fait point ; c'est de servir 
Dieu fidèlement , et de reconnaître ce qu'il 
nous donne. 

Bizarre inconséquence de l'homme livré à 
l'orgueil 1 Tantôt je l'ai vu planer dans les 
nues, et se considérer, non pas seulement 
cooime le Dieu de la terre , mais comme le 



Vf 

Keu des Dieux; tantôt; soiifl le manteau . 
d'une hypocrite philosophie , cherchant de 
fastueux raisonnements pour prouyer le 
néant de la créature : sans doute qu'il n'y a 
pas de point dans la morale qui ne lui en 
eût assez fourni pour rabaisser ceux qui se 
méconnaîtraient le plus ; mais de quoi ser«« 
Tent tous ces beaux discours? Renyoyons les 
louangeurs et les sots louanges à eux-mêmes, 
pour les conyaincre de ce qu'ils sont. L'ex- 
périence journalière de leur faiblesse et de 
leurs misères , les instruit assez pour qu'ils ^ 
n'aient pas besoin de chercher une autre 
école. O hommes ! entrez dans un yéritable ' 
mépris de yous-mémes, bannissez toute- 
idée présomptueuse , quand yous êtes inca- 
pables de tout; n'estimez rien au-dessous de 
yous : fils d'un préyaricateur , et préyarica- 
teur yous-mémes , que pouyez-yous yaloir? 

Vhomme n^est qne néant. 

Cher I>orothée, je ne suis pas dans un 
accès d'humeur contre mes semblables ; ce 
que je pense de leur néant, ne l'ai-je pas 
appris de yotre bouche ^ oseraient^ils se com- 
parer à saint Jean-Baptiste? Cet admirable 
précurseur de Jésus-Christ , sanctifié dans le 
sein de sa mère, ayait conseryé, ayec une 
fidélité inyiolable, cettie première innocence ; 
et pour la rendjre plua éclatante y Tayait 
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aceoAipagnée des travaux d'une pénitence 
extrêmement austère. Il passa sa yie dans 
les déserts et dans la pratique de toutes les 
vertus; le monde, plein d'admiration^ le 
prenait pour le Messie, croyant qu'un homme 
qui surpassait tous les autres, devait avoir 
quelque chose de divin. Les hommes de nos 
jours, amis de la vanité .et du mensonge, 
oseraient-ils se mettre an ménfie rang? Ce- 
pendant ce miracle de grâce et de vertu, ce 
saint, peut-être le plus grand de tous les 
saints, comme Jésus-Christ l'a proclamé le 
plus grand de tous les hommes, cet ange 
incarné (ainsi s'énonce l'Ecriture sainte), 
a été donné pour rien. 

Cette réflexion m'a conduit naturellement 
à une autre, sur le caractère des humilités 
orgueilleuses qu'on rencontre dans la so- 
ciété. Combien de ces âmes superbes qui 
'croient qu'on ne veut que les éprouver; que 
ce n'est que pour les humilier qu'on manque 
d'égards pour elles, et qu'on leur témoigne 
du mépris : elles ne demeurent pas con- 
vaincues de ce qu'elles sont, puisqu'elles se 
croient quelque chose,* cependant on ne 
saurait humilier le néant. Alors j'ai demandé 
à Dieu qu'il détruisit en moi tout l'orgueil 
intérieur de mon esprit, qu'il daignât m'ins- 
pirer l'amour du mépris de moi-même ; qu'au 
moins il me le fit souffrir avec égalité et 
patience.. J'ai pris la résolution de ne plus 
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m'attribtter aucun ayantage; dô né point 
ambitionner trop vivement le succès de mes 
entreprises , de goûter même de la consola- 
tion lorsqu'elles ne réussiraient pas : le 
moyen de n'èlre pas tranquille lorsqu'on a 
travaillé autant que Dieu le commandait! 
Enfin, j'ai souhaité de pouvoir dire avec 
l'Âpôtre^ que les pertes mêmes et les autres 
accidents fâcheux me devenaient utiles, parce 
que je voulais servir Dieu. 

En sondant le cœur des amis de la terre; 
j'ai retrouvé l'orgueil jusque dans leur soi- 
gneux empressement à rejeter les louanges; 
j'ai reconnu que trop souvent on les refuse 
afin de paraître humble : et y a-t-il de l'hu- 
milialion à se montrer tel, quand il n'y. a 
rien que Ton estime tant que l'humilité? 
J'aurais pu dire à ces humbles à la mode du 
siècle : Vous vous défendez des louanges , 
parce que vous voulez être humiliés; il est 
un moyen plus efficace de vous satisfaire. 
Recevez de sang-froid toutes les louanges 
qu'on vous donne ; ne vous en défendez pas : 
alors on croira que vous êtes assez sot pour 
vous les attribuer, et rien ne vous rendra 
plus méprisable; tous se moqueront de vous; 
et c'est pour éviter cet opprobre que vous 
rejetez les applaudissements. En étudiant 
les autres, j'ai fait un secret retour sur moi- 
même, tremblant que dans la voie large et 
fleurie où les passions voulaient m'engager , 
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je n'en Tinsse i m'estimer^ & me louer ou à 
me faire louer par les autres : alors portant 
le flambeau de la yérité dans les replis secrets 
de mon ame , je n'ai trouyé que des sujets 
abondants d'humiliations. D'où vient, me 
disais-je , cette haute idée de nous-mêmes , 
qui nous occupe avec tant de complaisance? 
Si ce sont des avantages humains , des qua- 
lités naturelles, des talents fragiles, des 
agréments passagers qui nous flattei\t, quelle 
petitesse d'ame de se repattrc de pareilles 
chimères! Quelle honte d'être tout à la fois 
si peu de chose, et pourtant si enclins à 
nous en glorifier. Mais sont-ce des vertus 
qui excitent celte persuasion dangereuse de 
notre jH'opre mérite? Que ne considérons- 
nous par combien de vices elles sont balan- 
cées? Oh ! quel affreux contraste, quand on 
s'examine avec soin ! quelle opposition de 
nous-mêmes à nous-mêmes! que de défauts 
nous semblent légers, parce que nous les 
aimons ! qu'il en est que nous haïssons^ sans 
parvenir à les vaincre. Depuis bien des an- 
nées peut-être , nous combattons contre une 
seule faiblesse changée en habitude! Dans 
quelles inconséquences nous nous surpren- 
drions, si nous n'étions toujours plus occu- 
pés de ce qui flatte notre amour-propre, 
que de ce qui nous humilie! Je compterai 
donc souvent avec moi-même ; je pèserai le 
bien avec le mal, en me souvenant que tout 
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le mal vient de moi , et que tout le bien me 
Tient de Dieu : alors que restera-t-il de quoi 
ma vanité puisse en secret se repaître? 

Tel est, mon second père , le précis des 
considérations que la vue du monde, le 
spectacle de ses fêtes, la licence des camps, 
l'éloignement d'un guide si nécessaire à mes 
jeunes années , m'ont conduit à faire depuis 
notre séparation. Me suis-je précautionné 
contre les écueils dont votre tendre pré- 
voyance m'avait fait la. peinture fidèle ? votre 
fils fut-il assez heureux pour conserver son 
innocence? Si la voix intérieure de ma cons* 
cience m'offre un doux sentiment de con- 
fiance et de joie , hélas ! il tient à bien peu 
que je ne perde l'une et l'autre. Mon inexpé- 
rience, ma jeunesse, le brillant établisse- 
ment que mon père vient d'arrêter pour mol^ 
la nécessité de vivre au sein du grand 
monde, parmi les dangers qu'offre le service 
du prince et de la patrie ; tout contribue à 
charger de nuages sinistres la perspective 
qui s'ouvre devant moi. Cher Ananie , ten- 
dez>moi la main, ne me refusez pas, pen- 
dant le peu de mois qui vont s'écouler jus- 
qu'à mon retour, vos excellents conseils : 
qu'ils aient surtout pour objet cette humilité 
vraie , solide , que le christianisme seul 
donne, et dont l'acquisition me garantirait 
la jouissance des autres vertus. Adieu, mon 
père» bénisse? votre fils. 



SECONDE LETTRE. 
Dorothée au jeune Dosithée: 

irATTJRB DE l'HUMILITÉ. 

Mon cher iîls^ avec quel plaisir, dans la 
lecture de votre lettre, écrite de la main 
d'un militaire , j'ai reconnu les vrais carac- 
tères du chrétien! Votre longue absence; 
l'interruption nécessitée de votre correspon- 
dance avec votre famille , me laissait depuis 
un an dans les plus cruelles angoisses. Où 
est-il ? que pense-t-il ? que sent-il? comment, 
me disais-je souvent avec larmes, comment 
agit mon jeune et aimable TobieT que n'a- 
t-il un Raphaël à ses côtés, pour surveiller 
sa personne , pQur éloigner tous les dangers ; 
pour lui faire éviter tous les écueils qui 
entourent le premier âge de la vie! Il est 
plus agréable à mon cœur qu'il n'est possible 
à ma plume de l'exprimer, ce sentiment 
que vos heureuses dispositions ont fait naître 
en moi ; en relisant votre lettre avec une 
joie nouvelle , je sentais mon cœur battre, 
et me dire : Tu as retrouvé ton trésor, 
l'objet de tes douces espérances. Pouvais-je 
ne pas éprouver ces vives émotions, quand 
il n'y a paSs une seule de vos pensées qui ne 
soit digne de votre foi et de notre attente ! 
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Vous voulez que je tous donne des leçons 
d'humilité : qui suis-je pour parler le lan- 
gage du ciel y le seul qui convienne à qui 
traite de cette sublime vertu ! Les saints pas- 
seront par le feu pour être puri&és oôioun^ 
de l'argent j pour moi, mon fils, j'y serai 
jeté comme du plomb ^ tant qu'il y aura en 
moi de ce plomb , je serai dans les ardeurs 
du feu : s'il ne se trouve point d'argent en 
moi y hélasl je serai précipité au fond de 
l'enfer pour y brûler comme de la paille f 
mais s'il s'y rencontre quelque or ou quelque 
argent y non par un effet de mes bonnes 
œuvres, mais par la miséricorde et par la 
grâce de Jésus-Christ reçues dans le minis-< 
tère de mon sacerdoce , j'aurai peut-être la 
confiance de lui dire : Qui, Seigneur, ceux 
qui espèrent en vous ne seront point con- 
fondus. 

Croyez-vous, Dosithée , qu'après l'aveu de 
cette douloureuse incertitude, il m'appar- 
tienne de discourir sur l'humilité? Peut-être 
8uis-je comme ce solitaire qui disait un jour 
à saint Sisoës anachorète : « Mon père, je 
3» me considère comme étant toujours de- 
» vaut Dieu, » et à qui le saint fit cette sage 
réponse : — « Ce n'est pas assez, mon fils , 
» et il vous serait bien plus avantageux de 
» vous considérer comme étant au-dessous 
» de toutes les créatures^ cela sertef&cace- 
1^ ment poui: acquérir l'humilité, ;»J*eut-ètre 
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encore dois-je me placer à côté de cet autre 
frère, à qui le même saint disait : « Deyenez 
y> petit , renoncez aux satisfactions des sens^ 
» dégagez-YOus des vaines inquiétudes da 
» siècle et vous trouverez la paix du cœur. » 
Peut-être dans une apparente humilité, 
dans une présomption réelle , m'est-il 
échappé de me plaindre de n'avoir pas en- 
core atteint la perfection de saint Antoine, 
d'en avoir gémi comme ce solitaire à qui 
Sisoës répliqua avant tant de sagesse : « Ah ! 
» si j'avais dans le cœur un seul des senti- 
» mens de ce grand homme, je serais tout 
-» embrasé du feu de l'amour de Dieu. » Il 
me convient donc moins, cher ami, de 
parler que de me taire; et j'aurais dû me 
tracer pour règle cette maxime du bienheu- 
reux Pierre de Luxembourg : « Méprisez le 
]» monde; méprisez-vous vous-même; ré- 
T» jouissez-vous dans le mépris de vous- 
]» même ; prenez garde de mépriser qui que 
m ce soit. » Mais en gardant le silence , satis- 
ferais-je mon cœur si jaloux de vous voir 
heureux? Non, sans doute ; et en vous affli- 
geant de mon refus, je contristerais l'Esprit 
saint, esprit de charité qui inspire de tout 
faire pour se rendre utile ; ainsi , je parlerai, 
je donnerai à mon fils adoptif , sur la vertu 
de l'humilité, les notions que m'ont procu- 
rées de longues méditations , la lecture de 
nos moralistes et la vie des saints. 
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L'humilité sera la souyeraine de nos cœurs, 
si dans l'abaissement, nous nous appliquons, 
à noua abaisser nous-mêmes davantage ; si, 
dans les accusations y nous ajoutons encore 
aux accusations ; si , dans les fonctions les 
plus basses, nous reconnaissons sincèrement 
qu'elles sont encore au-dessus de noire mé- 
rite; enfin si nous nous réjouissons des mé- 
pris. Un chrétien ne peut donner une mar- 
que plus évidente d'orgueil et d'incapacité, 
que de se croire capable de quelque chose : 
c'est faire une grande injure à l'esprit de 
Dieu , que de s'élever soi-même, ou de don- 
ner par vanité dans l'ostentalion. Il vaudrait 
mieux demander que le feu du ciel tombât 
sur nous , que de nous rendre coupables de 
ce vice. Je voudrais, disait aux filles de son 
zèle, l'illustre Chantai, pouvoir graver cette 
. maxime avec mon sang; je consentirais que 
mes lèvres fussent percées d'un fer rouge , 
à condition qu'il n'échappât point aux per- 
sonnes religieuses, un seul mot contraire à 
l'humilité. 

Quelle révolution touchante elle opère! 
Ne s'estimer rien, ne prétendre à rien , ne 
se juger propre h rien , croire qu'on est au- 
dessous de tout le monde ; être satisfait que 
les distinctions soient pour les autres, et les 
rebuts pour nous; prendre plaisir aux mé- 
comptes qui se trouvent dans les jugements 
de nos chefs ^ cacher ses vertus, ^os bonnes 
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œuvres sans affectation et sans gène : qu'une 
'le conduite est aimable ! C'est au pied du 
.ivaire que s'acquiert cette vertu, que les 
philosophes n'ont jamais connue. Us ont 
méprisé les dignités, les richesses; ils ont 
souffert, avec quelque patience, les traverses 
de la vie 9 ils ont quelquefois aimé et soulagé 
leurs semblables; mais nul d'entre eux ne 
fut humble : il n'appartenait qu'à Jésus- 
Christ de nous faire connaître cette admi- 
rable qualité. Cher Dosithée, se connaître 
soi-même, être content que les autres dé- 
couvrent nos défauts, ne point les excuser, 
ne voir dans nos semblables que des vertus , 
ou, quand on ne peut se dissimuler leurs 
iautes, se croire capable d'en commettre 
de plus grandes : voilà les fruits de l'humi- 
lité 1 Qui la possède est honnête et préve- 
nant, parle peu, se recueille aisément, 
s'édifie de tous les bons livres, de tous les 
sermons; n'est ni curieux, ni critique; et 
nouveau Paul , est toujours prêt à servir les 
autres ; et à souffrir pour les autres. 

Qi^esi^de que i^humiUté? 

J'ai cité les actes principaux par lesquels 
l'humilité se peint à nos regards, mais 
qu'est-ce que l'humilité dans le sens rigou- 
reux qu'il convient d'attacher à ce mot? Si 
c'est se réduire toujours au-dessous de ce 
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cheurs qui ne sauraient descenflre plu^ î 
pratiqueraient-ils cette vertu? Mats si \> 
s'humilier, on entend ce qu'en effet on dol 
entendre toujours, se faire justice à soi 
même, personne n'y aura plus de droits qnf 
les âmes coupables. Eclairés par rexpérienc<' 
de tant de mauyaisjours écoulés sous l'odifu> 
empire des passions , songeons que nol>^ 
sommes des criminels ; et dès-lors nous con> 
fesserons que jamais on ne nous humilie 
autant que nous deyrions être humiliés; 
c'est-à-dire , qu'on ne nous rend jamais 
toute entière la justice qui nous est due. 
Eélas! si l'on nous traitait selon la mesure 
de nos œuvres , je ne sais , mon ami , jus- 
qu'oii l'on nous réduirait. Dirai-je que toutes 
ùê créatures^ s'unissant contre nous, de- 
^cijgndraient autant de ministres de Dieu^ 
pou^'^HD^yger sa querelle en nous extermi- 
nant? AJ^Sheei- aveu , que, pour moi du 
moins, je crois commandé par ma cons- 
cience, comment ne pas s'étonner du lan- 
gage de ces chrétiens qui vous disent d'un 
ton hypocrite , dans les persécutions qu'ils 
endurent : Ce qui me désole le plus, ce n'est 
pas le mal qu'on me fait, mais c'est que 
Dieu s'y trouve offensé. Epanchement té- 
méraire et bien malentendu, dicté souvent 
par la vanité, le mensonge! J'oserais pres- 
que répondare :> Un crinÛBel , persuadé de 



son crime, l'est-il jamais imaginé que son 
bourreau fit un péché , en exécutant la sen- 
tence rigoureuse que son juge a prononcée 
contre luit 

A peine ai-je enlHouTert ce trésor que 
j'offre à Toirc noble émulation; et je n'ai 
point délini la verlii que je préconise : eh I le 
pourrais-jc! Un illustre solitaire, le digne 
successeur des Paul, des Antoine et des 
Hilarion, a dit, il y a bien des siècles : 
u Nulle parole n'est capable d'exprimer toute 
ses qualités Ominentes; la seule inscription, 
placée sur l'édifice qui la contient et qu'elle 
enrichit, est incompréhensible; ceux qui 
se sont efforcés d'en pénétrer le mystère , et 
d'expliquer ensuite ce qu'ils s'étaient flatté 
d'y comprendre, se sont trauTés engagés 
dans une recherche comme infinie. Celle 
inscription divine n'a quetiens mots : L'/ui- 
rniliii saillie. J avais invité, continue l'homine 
de la droite du Seigneur, les sages conduits 
par l'Esprit saint à entrer avec nous dans 
cet examen spirituel, à former comme un 
consi'il sacré, el ây apporter les tables delà 
science céleste, que Dieu même a gravées 
dans leurs cœurs. Nous étanlassemblés, nous 
avons, dans un parfaitaccord, discouru sur 
le sens et sur la vertu de cette inscription 
vénérable : l'un disait que l'humilité est un 
oubli continuel de nos bonnes actions j 
l'autre, qu'elle consiste à s'esUœer le dernier 
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pécheurs ; celui-ci , que l'humilité est une 
lumière qui fait connaitre à notre ame quelle 
est sa faiblesse et son impuissance ; celui-là , 
^'elle BOUS détermine à prévenir nos ftèreê 
par la modération de notre esprit, alors 
qu'ils sont prêts à s'irriter contre nous , et 
à nous mettre en avant, pour étouffer toute 
eontestation dès sa naissance. Un de ces 
Trais philosophes soutenait que l'humilité 
est une reconnaissance de la grâce de Dieu , 
et de sa miséricorde envers les hommes. Un 
autre avançait qu'elle est le sentiment d'un 
cœur touché de repentir, et, tout à la fois, 
de renoncement à sa volonté propre. Ayant 
ainsi recueilli tous les suffrages, les ayant 
pesés et considérés en moi-même avec une 
sévère attention, il ne fut pas en mon pou- 
voir de saisir la force et l'étendue de cette 
vertu modeste et cachée : moi , le moindre 
de tous les amis du Seigneur, que pouvais-je 
foire, sinon ramasser, pour ainsi dire, les 
parcelles qui tombaient de la table de ces 
pères , de ces hommes si éclairés? Alors pour 
définir cette vertu , je prétendis après les 
autres , que l'humilité est une grâce de 
l'ame qui ne se peut définir, et qui n'est 
comprise que par cçux à qui leur propre 
expérience l'a fait connaître ; que c'est un 
trésor ineffable , un don du ciel , l'un des 
nooui de Dieu même, puisqu'il di^dASA 
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Vénngile : 'Apprenis de moi que je êuîa - 
iumlle. u 

Ne craignons point, cher ami, d'^puiier 
un si beau sujet; et disons en résumant les 
pensées de tous les sages dont nous venons 
d'entendre ]es paroles , que l'humilité est un 
sentiment né dans ]e chrélien delà connais- 
sance de sa misère , un sentiment de notre 
iniquité, qui nous tient ren Termes dans aou»- 
mêmes et dans la vue de notre faiblesse, qui 
nous porteà nous ravaler autant que nous le 
pouvons, à croire que toutes les humilia- 
tions nous sont dues- Pour mieux pénétrer 
aussi dans le sanctuaire de l'humilité, rap- 
prochoDs-la des autres vertus qui embellis- 
sent l'ame du chrélien. La charité et l'hu- 
milîlé sont deux fidèles et saintes compagnes; 
l'une nous élève vers le ciel, et l'autre noqs 
soutient si parfaitement dans notre éléva- 
tion , qu'elle nous empêche de tomber. La 
contrition qui procède d'un cœurpénétréde 
regrets par te souvenir de ses péchés, la con- 
naissance de soi-même et l'humilité sont 
trois choses différentes. La contrition est un 
vif repentir qui suit notre chute. Celuîqui 
tombe se brise; et lorsque ensuite il seliïre 
îi la prière, il le fait avec une humble dé- 
fiance do lui-même, el avec uneconfinnce 
louable dans la miséricorde divine. Le fils 
pénitent s'appuie sur l'espérance pour sou- 
tenir son ame qui est presque eoUirement 
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abattue ; et pour chasser lé désésipoir qui ; 
semblable à un animal furieux, menace de 
le déTorer. La connaissance de soi-même est 
une lumière qui nous découYre l'état véri- 
table de notre ame ; c'est un souvenir conti- 
nuel de nos moindres fautes. L'humilité est 
une science toute sainte dont Jésus-Christ 
est le maître , et qu'il n'enseigne qu'aux 
êtres fortunés que lui-même en a rendus 
dignes : elle est cachée dans le plus profond 
des cœurs, et toute l'éloquence des hommes 
n'en peut exprimer la vertu secrète, impé- 
nétrable. Celui qui dit avoir goûté avec plé- 
nitude l'odeur des parfums si précieux de 
l'humilité, et qui ne laisse pas 4'èlre ému 
d'une légère complaisance pour les éloges 
qu'on lui décerne, ou qui s'y arrête un peu 
pour examiner si ces louanges sont vérita- 
bles ou fondées, celui-là sans doute est deux 
fois dans l'erreur , s'itue reconnaît pas qu'il 
est trompé. Cher Dosilhée, un vertueux 
personnage disait à Dieu, dans le vif senti- 
ment de sa bassesse : « Ne me donnez point 
» de gloire , 6 mon Dieu ! donnez-en seule- 
» ment à votre nom. » Il savait qu'il est 
bien difficile que notre nature , faible 
comme elle est, puisse recevoir quelques 
louanges , sans recevoir en même temps 
quelques blessures. Que David était sage 
quand il adressait ces paroles à son divin 
maître! Oui, c'est de vous , S^igueur^o^Q 
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je doi& attendre toute ma gloire ^ dans ras- 
semblée générale de vos élus : car je ne puis 
en recevoir dans le temps de cette vie , sans 
encourir le danger de me perdre. 

Je me suis efforcé, mon ami, de tous of- 
frir une idée juste de la vertu que vous dé- 
sirez acquérir; méditez mes réflexions et 
communiquez-moi les v6tres« EcrivezHuoi 
toujours dans la sincérité de votre cœur; 
qu'il s'épanche en toute liberté ; vous avez 
acquis sur le mien des droits que Dorothée 
se fera un bonheur de reconnaître jusqu'au 
dernier )0ur de sa vie. Adieu« 



TROISIÈME LETTRE. 

Dosiiàée à Doroi/iée, 

Dorothée , je vous écrirai comme je vous 
ai toujours parlé : vous lirez dans moi\ cœur. 
Jamais je ne cesserai de bénir en vous le 
plus indulgent des amis , et le meilleur des 
pères. Il me sera doux de retrouver vos an- 
ciens conseils : du même sein qui nourrit 
mon enfance du lait de la parole divine , 
vont couler ces torrents de sagesse qui ra- 
fraîchiront mon ame. Vos dernières paroles 
ont fait naître en moi des réflexions que je 
voua soumets , résolu de les écarter ou de les 
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adopter d'après le jugement que TOtis eh 
porterez. 

Déjà TOUS ayez su m'inspirer un sincère 
désir de posséder la Yertu dont tous me re* 
tracez le mérite : je reconnais le bonheur 
que Ton doit goï^ter dans cette douce jouis- 
sance ; mais hélas , quand je m'efforce en- 
suite de prendre les moyens d'arriver à 
l'humilité^ je me sens arrêté, découragé 
dès les premiers pas; Vous m'avez dit, et 
d'autres sages me l'ont répété, qu'il y a 
beaucoup de fausses humilités, qu'il n'en 
est qu'une véritable; où la trouver, et com- 
ment la discerner? On ajoute qu'elle agit 
dans l'ame qu'elle gouverne, de manière à. 
rendre évidente sa bénigne influence : com- 
ment reconnattrai-je son action et ne pren- 
drai-je point le change? Omon digne ami , 
quelles sont ces nuances délicates, où peut- 
on la pratiquer, comment saisir et graduer 
les différents degrés par lesquels on parvient 
à la faire régner en soi? J'avouerai tout à 
celui qui, si heureusement pour moi, lit 
dans ma conscience. Telle est ma honteuse 
ignorance que je vais jusqu'à craindre que 
cette qualité qui vous charme, comme le 
plus bel ornement du chrétien, ne nous 
entraine insensiblement dans une mons- 
trueuse ingratitude : pour devenir vraiment 
humble, ne faudra-t-il point que je me 
dissimule les grâces dont le Seigneur me 
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comblerait, les consolants progrès que ]e 
ferais dans son service? De là peut-être en- 
core naîtra dans votre iîis une molle et lâche 
indolence : je cesserai d'être courageux dans 
l'accomplissement de mes devoirs , par cett^ 
raison même qu'une noble fidélité m'expo* 
serait aux tentations, aux assauts répétés du 
démon de l'orgueil, de ce démon jaloux (en 
m'élevant à mes propres yeux ) de me faire 
perdre la vertu dont la conquête m'aurait 
tant coûté. Cher Dorothée, je me fais honte 
à moi-même; cette sorte d'iflcertitude me 
désole. Eh quoil n'aurais-je mis la gloire du 
monde à sa juste valeur que pour m'égarer 
ensuite, et perdre peu-à-peu tout trait de 
ressemblance avec l'humble et généreux tur 
teur de mes jeunes années ! Il n'en sera pas 
ainsi : parlez, soyez pour moi un second 
Raphaël ; je mettrai tout en œuvre pour être 
à votre égard un second Tobie. Adieu. 



■Bassp 



QUATRIÈME LETTRE. 

Doroihée à Dosiûiëe. 

BEGEÉS DE L'HVHiLITé. 

Votre candeur me plait, mon cher fils; 
elle m'est un doux témoignage de la cons* 
tance de TOg sentimema, et de l'aimaUe 
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wnfiance avec laquelle tons m'ouvrez votre 
àme toute entière 1 agissez toujours de la 
aorte , et vous recueillerez des fruits inesti- 
mables de ces fréquents épanchemeints dans le 
t^ein de Tamitié. Qu'elle est à plaindre la 
jeunesse, quand elle se dérobe aux tendres 
avis de l'instituteur qui n'ambitionne le titre 
de confident que pour être utile , que pour 
foire un bien plus sensible, que pour rendre 
le vice plus odieux, que pour donner à la 
vertu sa ravissante parure 1 Qh! je suis bien 
éloigné de trouver étranges et vos questions 
modestes, et vos innocentes inquiétudtes : je 
n'y vois que le résultat naturel de la manière 
de voir et de sentir de la plupart des hom- 
mes. Mon bien-aimé disciple ne V adopté 
pas; mais leur langage séduisant et trom- 
peur retentit si souvent â i^es oreilles ; il en- 
tend les sages de la terre délirer avec tanit 
d'assurance, et déprécier si hautement la 
vertu d'humilité , qu'il s'élève en son esprit 
un trouble secret dont il n'est plus le maître. 
Hélas! quel malheur, si ce trouble ïne de- 
meurait inconnu , si le médecin qui chérit 
tendrement son malade, ignorait la nature 
et les crises de la maladie ! Soyez donc mille 
fois béni , Dosithée, pour la franchise avec 
laquelle vous vous énoncez 3 je vous en aime- 
rais mieux, si mon attachement, qui naquit 
avec vous, pouvait VaccroUre. En ne me 

dimiinittteiit rien dç vo3 p^nis(e$; de v<ta 
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craintes^ vous créez en quelque sorte ma 
félicilé ; vous me procurez les moyens' de 
couronner mon ouvrage, de garantir des 
vents empoisonnés des passions , la plante 
chérie que j'arrosai de mes sueurs. Je vais 
maintenant suivre l'ordre de vos demandes; 
et, en passant de l'une à l'autre, je ferai 
tout pour dissiper le nuage qui vous a> un 
moment, empêché de sentir le prix et de 
goûter les charmes de la vertu dont vous 
serez bientôt le partisan fidèle. 

Comment reconnatlte la vraie humilUè? 

Dans la longue élude que j'en ai faite, 
d'abord pour moi-même, enâuile pour les 
autres, j'ai commencé par me dire : 11 peut 
y avoir bien des espèces de vaine et fausse 
humilité; la persuasion où je suis d'élre 
rempli de mille imperfections sera, dans un 
temps l'heureux fruit d'une sincère humi- 
lité, et dans un autre une forte tentation. 
L'humilité, quelque grande qu'elle soit, 
n'agite point l'ame \ quoique l'on se confesse 
un grand pécheur, que l'on reconnaisse évi« 
demment mériter les peines éternelles, que 
l'on n'ose presque implorer la miséricorde 
divine, si cette humilité est véritable, la 
peine est accompagnée de tant de douceur 
et de paix ^ que l'on serait fâché de ne la pas 

ressentir* r^on-ri^eulçmeot ^llç n'inquiète et 



àt trouble {^s Vàme, tdaiû Au contraire^ elle 
lui donne une plus grande liberté, une con^ 
fiaiice plus parfaite, et la rend plus capable! 
de servir le Seigneur. De là je concluais qu'il 
fellait d'abord se garantir de certaines bumi- 
lités accompagnées d'inquiétudes ^ que le dé^ 
mon nous insinue : elles causent à Famé une 
peine qui la presse, la tourmente, et lui est 
infiniment difficile à supporter. Le démon 
yeut ainsi nous persuader que nous sommes 
humbles, et nous faire perdre en même 
temps ridée que nous avons de la bonté de 
Dieu. J'ai résolu que , lorsque mon ame se^ 
raitdans cet état, je détournerais prompte- 
ment ma pensée des considérations de ma 
misère , pour la porter sur celle de l'amour 
miséricordieux du Père céleste envers moi. 

Marche de fàumiïiié dans nos âmes,' 

Un second fruit que j'ai cru retirer de mes 
premières considérations, a été de m'appli- 
quer à la connaissance de mon néant , pour 
observer la marche de Thumilité dans nos 
âmes. Où pouvais-je mieux et plus sûrement 
puiser cette science salutaire, que dans nos 
saints livres? Là, j'ai trouvé désignés, par 
l'historien sacré, les trois premiers pas de 
l'humilité, c'est-à-dire, les trois degrés qui 
Tont descendre le chrétien dans l'abime de 
son indigence. Le premier me semblait étra 



as 
oelui de l'enfance chrétienne; par lequel on 
devient simple, indifférent; sans raisonne- 
ment et sans vue : i « Si tous ne devenez 
9 comme de petits enfants, vous n'entrerez 
» point dans le royaume des cieux. » J'ai cru 
voir le second degré exprimé par ces mots a : 
« Je suis devenu comme une bète de charge 
» en votre présence. » Effectivement , lors- 
qu'une ame entre dans un état de stupidité, 
et cependant de souffrances, elle ressemble 
alors aux êtres privés de raison, et destinés 
anx coups. Enfin, le dernier degré réduit 
tout à rien 3. 

Ma substance est comme un néant devant 
« vous. » Cher Dosithée, que ce néant est 
admirable ! Pour en donner l'amour au pé- 
cheur, n'est-ce pas assez de lui dire que c'est 
du néant que Dieu a tout fait? Il est vrai que 
de soi-même le néant ne se meut pas ; mais 
aussi il ne résiste point; et de même qu'avant 
ce monde , Dieu ne faisant rien sur le néant, 
le néant demeurait tel; aussi, dès que Dieu 
en a voulu faire quelque chose , il n'y a rien 

I Nisî conversi fueritis, et efficiamini sicnt par* 
vuli , non intrabilîs in regnum Cœlorum. Math, i8, 
V. 3. 

% Ut jumentum faclus sum apud te. Pt. 7a , v. ai, 
£go in ilagella paratus sum. Pt» 37 , y. 18. 

3 Subst£inlia mea ti^quiUa AihUuio 9^iç te< Ps^ 
38, V, G. 



qu'il n'ait (ait du néaut. Oh ! qu'une ame en 
cet état est propre aux opérations divines I 

Oà peut^ott pratiquer Phumiliié? 

Ce serait peu dedésigner la marche de l'hu- 
milité^ si je ne cherchais encore à l'affermir 
de la manière la plus solide ; pour la rendre 
telle, où la placerons-nous 7 Dans les déserts? 
là 9 sans doute, elle a régné dans les cœurs 
des Elie , des Elisée , des Paul, des Antoine, 
comme elle règne dans l'ame des héritiers de 
leurs vertus; mais ne peut-elle avoir d'autre 
séjour 7 Comme on ne se cache jamais mieux 
qu'au sein des grandes villes, c'est au milieu 
du monde que se trouve la plus ferme humi- 
lité : là , elle vit dans l'oubli ; elle reçoit éga- 
lement les injures et les louanges. Ceux qui , 
se dérobant au monde, se retirent dans les 
solitudes , ne réussissent pas toujours à se 
faire oublier ; au contraire, parmi les chré- 
tiens, cette action héroïque excite une ad- 
miration si vive, qu'on va quelquefois cher- 
cher ces pieux solitaires, qu'on pense à eux, 
qu'on en parle et que l'on s'en occupe. Mais 
celui qui, dans le sein du monde, se bâtit 
une retraite intérieure , peut être plus réel- 
lement caché; on ne le voit pas , on ne songe 
pas seulement à lui : heureux inconnu; il est 
enseveli dans un par jEait oubli. 
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Diverses nuances de J^himUité, 

Cher Dosithée, la société des bons serYi- 
teurs de Dieu présente deux sortes de per- 
fonnages : les uns marchent toujours dans 
les belles yoies de l'innocence; les autres , 
après s'être égarés, retrouvent la vraie route^ 
et doublent la marche pour réparer, autant 
qu'il est en eux, le temps perdu. L'humilité 
ne saurait être la même dans les uns et dans 
les autres. Chez les premiers, elle est cette 
riche et bienheureuse qualité que Dieu 
donne aux âmes parfaites^ don ineffable de 
la grâce divine : chez les seconds y elle se fait 
reconnaître par le courage à endurer les 
mépris et les humiliations. Elle ne peut exis^ 
ter chez eux sans ce caractère. L'infortuné 
Saiily après avoir confessé au prophète Sa- 
muel qu'il avait péché contre Dieu , lui de- 
manda aussitôt qu'il lui rendit honneur. 
Hélas 1 il est aisé de remarquer ici que la 
pénitence est fausse , puisque.le pécheur dé- 
sire encore d'être honoré : s'il se repentait 
sincèrement de ses désordres , il préférerait 
l'humiliation et le mépris à de vains homma- 
ges. Ce n'est pas le respect ou la gloire qui 
doit suivre l'aveu du péché , mais l'abaisse* 
ment et le déshonneur; que sert-il d'accuser 
ses torts, si l'affliction de la pénitence ne 
succède à la confession ! Combien il est es« 
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sentiel de discerner cette humilité des vrais 
pénitentS; de la condamnation que le remords 
de ceux qui pèchent encore leur fait pronon- 
cer contre eux-mêmes ! On yoit par la con- 
duite de ces infortunés^ que les anciennes ha- 
bitudes exercent souvent une sorte de tyran- 
nie sur ceux qui pleurent des iniquités qu'ils 
renouvellent. Quelle erreur ne serait-ce pas 
d'appeler humilité cet arrêt de la conscience^ 
et cet aveu de ses crimes ; quoiqu'on le fasse 
avec larmes ,^ lorsqu'on continue à se rendre 
coupable des mêmes excès. Le vrai remède 
aux péchés est de cesser d'en commettre; et 
celui qui , prîyé de la grâce par l'abandon à 
des voluptés illégitimes , Teut donner des 
marques certaines de sa guérison, doit affliger 
son corps par les austérités de la pénitence; 
le réduire en servitude^ et s'abstenir de ces 
plaisirs sensuels qui furent la cause de sa 
ruine. 

Il n'y a d'humilité que dans les vrais fidèles* 

Celte dernière considération m'a bientôt 
amené à la conviction parfaite , que l'humi- 
lité n'est propre qu'aux enfants de la vérité; 
et encore, parmi eux , uniquement aux per- 
. sonnes qui mènent une vie pure et sainte. 
Il me semble qu'il est aussi impossible qu'elle 
se trouve jamais dans un ennemi de la vérité^ 
dans le cœur de ces frères égarés que nous 



eh^riasons en pleurant aur eux, qu'il est 
imposiible que la flamme sorte delà neige -' 
l'orgueil étant la sourcs de toutes les erreurs 
soutenues avec opiniâtreté, l'humilité ne 
peut être le partage que du noble défenseur 
du vrai, aussi bien que la charité ; la pre- 
mière de ces belles vertus est la cximpagne 
et la garde de l'autre. Les préceptes de l'ado- 
rable sagesse nous font un devoir de l'hu- 
milité. Sou mettez -vous sans réserve au Dieu 
du calvaire. Pour atteindre à la vérité, nous 
ne pouvons prendre d'autre route que celle 
que nous a tracée ce Dieu bon, qui a le sen- 
timent de toute notre faiblesse ; or , le pre- 
mier chemin qui conduit à la vérité, c'est 
l'humilité; le second, c'est l'humilité; le 
troisième, c'est l'humilité. Tousles préceptes 
qui ne tendent pas ft nous guider par cette 
voie sont inutiles; car l'orgueil ravit de nos 
mains toutes nos bonnes oeuvres, si l'humi- 
lité ne les prévient, ne les accompagne et ne 
les suit : si d'abord , elle ne se présente à 
nous pour purifier notre intention; si en- 
ioite elle ne s'unit à nous pour attaquer 
notre coeur, et si, après, elle n'agit sur nous 
poar réprimer notre vanité. Ainsi , cher fils, 
puisque l'humilité est la plus sainte effusion 
de l'esprit de Dieu dans l'ame des vrais chré- 
tiens, et que l'esprit de Dieu n'cstquedans 
l'Eglise (corps mystique de Jésus-Christ qui 
^lUiDeatede l'eapriidu divin maître], je qb 



doîA pa$ m'étopQer que l'Iiumilité ne se 

trouve que dans TEglise, et encore;, dans 
les meoibres les plus purs de cette tendre 
mère. 

Degrés qui conduis^nià laparfiUte humiUté, 

Dosithée, les notions que nous communi- 
quent les yrais maîtres de la vie spirituelle, 
doivent être pesées, méditées avec le plus 
grand soin : ils nous ont enseigné au-^elà 
de leurs paroles; chacune d'elles, en reten- 
tissant dans le cœur docile , l'a purifié, en- 
flammé des plus saints désirs. Alors ce cœur 
beureux a commencé un secret entretien 
avec le meilleur des amis , avec l'ineffablç 
auteur de toute sagesse. Du sein de ce bon 
maître ont découlé, comme une rosée bien- 
faisante, comme l'eau de la vie, ces conseils 
salutaires : — Tu parles de devenir humble, 
mon fils, marche avec mesure, sois discret 
et prudent. Il y a trois degrés pour atteindre 
à la cime de cette montagne mystérieuse oiî 
l'on cueille les roses de l'amour, le lis de la 
pureté, les parfums de la piété chrétienne. 
Voici le premier pas : soumets-toi si parfai- 
tement aux saintes volontés de Dieu , que tu 
sois prêt à mourir plutôt que de l'offenser. 
S'il s'agissait de violer un seul de ses com- 
mandements, par exemple de dérober l'hon- 
neur du prochain I de li^ çaui$er uu ina^ 



notable; de commettre nn abn> saeril^ 
des sacrements, tu derrais préférer de pe^ 
dre tous les biens du monde , de renoDcer k 
toutes les grandeurs, de te priver de tons les 
plaisirs, de décbirertoncorps, de te rouler, 
en nouveau Benoit, dans les épines, de souf- 
frir même la mort la plus cruelle, plut&t 
que de manquer à la fidélité que tu dois an 
Seigneur. Ces dispositions ne'suflîient pas; 
elles doivent t'inspirer une plus noble réso- 
lution , celle de t'armer d'un si généreux dé- 
. vouement pour ton créateur, que tu sois 
résolu de mourir plutôt que de lui déplaire 
en chose légère, avec délibération : comme 
de faire un mensonge officieux, de laisser 
échapper une parole indiscrète, de te livrer 
à quelques railleries. Il est *i naturel qu'un 
fils tendre ne donne jamais le moindre dé- 
plaisir au meilleurdes pères, qu'il ne s'écarte 
en rirn du respect dont il lui doit un tribut 
continuel. Le plus petit degrË de gloire pro- 
curée à Dieu vaut inrmimenl mieux que la 
vie, et que tous les biens du monde : cette 
gloire est notre fin , la fin est lonjours pré- 
férable aux moyens. Or, en quoi consiste 
pour nous la gloire que nous devons rendre 
au Seigneur, sinon en ce que la créature se 
soumette à sa volonté, et s'efforce de lui 
être agréable ? Ainsi, quelle profonde aver- 
sion elle doit avoir pour le péché véniel, 
pécha qui déplaît au souT«raiii Maître, et <{ui. 



•8t contraire à son honneur ! Ct second d^? 
gré, mon fils, l'élève sans doute plus que le 
premier ; il te donnç de plus doux rapports. 
11 ouvre pour toi un commerce délicieux 
avec ton divin maître ; mais ne ralentis pas 
ta marche , tes efforts doivent tendre plus 
loin. Un troisième degré pour parvenir à la 
perfection de l'humilité , c'est d'éloigner ton 
cœur de ce que le monde estime , de ce que 
tu pourrais naturellement aimer; ainsi tu 
préféreras le mépris , l'humiliation , la pau- 
vreté, l'indépendance de toutes les vaines 
jouissances de la terre; et tu agiras ainsi 
dans l'intention de devenir semblable à Jésus- 
Christ. Si son adorable providence te place 
dans un poste honorable, dans un état qui 
contente plus la nature, tu conserveras en 
ton ame une pente secrète vers la croix du 
Sauveur : quand il te sera libre de choisir, 
ou que tu douteras de la volonté de Dieu , tu 
t'avanceras de ce côté; c'est ton centre, hors 
duquel tu ne seras jamais dans une assiette 
tranquille et assurée. Parvenu à ce troisième 
degré , quel magnifique spectacle tu présen- 
terais au ciel et à la terre ; combien tu réjouif- 
rais les anges et les élus, en retraçant dans 
sa perfection , la vertu qui fit leur bonheur 
et leur gloire l N'être rien et ne s'estimer 
rien ; élre peu de chose et s'estimer peu de 
chose; être méprisable et se mépriser en 
effçt soi*méiney c'est l'indiupen^abl^ devQtf 
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de rhnmilité; mais être grand et s'ëtudier à 
deyenir petit; être distingué aux yeux du 
Très-Haut y et n'être qu'un sujet yil à ses 
propres yeux; être tout ce que l'on peut 
être de plus relevé dans Topinion des hom- 
mes y et dans la sienne propre se rabaisser 
au-dessous de tous les hommes, c'est la grâce, 
c'e^t la perfection de l'humilité, et ce que 
saint Bernard admirait plus que toutes les 
autres vertus : Jdirabilem te apparere ei con-» 
tempiibilem reputare^ Iioc ego viriuiibus ipsis 
mirabilius judico. Voilà précisément l'état où 
nous élève ce troisième triomphe que nous 
remportons sur nous-mêmes, et le brillant 
tableau que nous ont laissé de leur vie les 
amis couronnés du Seigneur, 

V humilité interdit-elle la vue des grâces reçues? 

En réfléchissant sur la marche et les di* 
Ters caractères de l'humilité , je me suis vu 
dans un extrême embarras. Les délicieuses 
conversations que j'eus autrefois avec les 
guides vertueux de ma jeunesse, ont été pour 
moi l'encouragement le plus vif à la vertu. 
Le souvenir que j'en ai conservé me rappelle 
les grâces dont le Seigneur a comblé l'aurore 
de ma vie. En méditant les moyens de deve- 
nir humble, je me suis imaginé que ce serait 
une vanité bien coupable de convenir à mes 
propres yeux de ces faveurs si touchantes; 
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mais un examen approfondi m'a ramené à 
des idées plus consolantes pour le cœur qui 
sent l'aimable devoir delà reconnaissance: 
je n'ai pas trouvé de vice caché ^ mais une 
pure et innocente jouissance dans ces idées 
nouvelles. £h quoi! me suis-je dît, pour 
conserver en paix les trésors de ma mémoire , 
ne dois*je pas reconnaître que ces dons c6* 
lestes qui ont honoré le berceau et Fadoles- 
cence de ma vie, je les ai reçus de la seule 
libéralité de mon Dieu^ sans que je les aie 
mérités j et que je ne saurais lui en adresser 
de trop vives et de trop fréquentes actions 
de grâces? Gomment pourrais-je m'anlmer à 
aimer de plus en plus le bienfaiteur inefCa* 
ble, si j'ignorais la somme de mes obliga* 
tions envers lui, si je méconnaissais les 
traits multipliés de sa bonté pour moi? Qui 
peut douter que, plus nous connaîtrons 
combien nous sommes pauvres par nous- 
mêmes, et riches par la munificence dont il 
plaît à Dieu d'user envers nous , plus nous 
nous pénétrerons d'une solide humilité? Si 
je m'obstinais au contraire à méconnaître ce 
que l'amour de mon divin maître a fait pour 
mon salut, à quels excès cette obstination ne 
m'entrainerait-eiie pas? elle me jetterait 
dans un découragement funeste, après m'a- 
voir persuadé que je suis, tout à la fois, in- 
digne et incapable de recevoir de grandes 
foyçurs dQ Pieu» 



Ob (hniz retonr sur le patsé m'onTrait; 
olwr Dotithée, et doit vous ouvrir également 
t TOus-mime, une aimable perspective. Je 
ta dinii : Quand le rémunérateur suprême 
dai^en payer mes faibles eftorts par de 
nouTelles fareurs, je dois appréhender sans 
doute qu'elles ne me deviennent, par ma 
disposition secrète, unsujetdeTanité; mais 
pourquoi ne pas espérer que le Dieu infÎDi 
danï sa bonté, dans son amour, ajoutera à 
oesnouvellesgrftces, celle de me donner la 
forcederésisterauxartifîcesdu démon. Afin 
de préparer ces nouveaux bienfaits, je me 
propose d'agir arec tant de sincérité, que 
mon seul désir sera de plaire à Dieu, et 
jamais aux hommes. Pourrait-on me con- 
tester que, plus je conserve religieusement 
la mémoire d'un procédé généreux de la 
part d'uD de mes semblables , plus je me sens ~ 
d'affection pour sa personneT d'ailleurs il ne 
m'est pas seulement permis, il m'est encore 
bien salutaire de me représenter que je suis 
comme infiniment redevable à mon Dieu, 
qui m'a tiré du néant; qu'après m'avoir 
donné la vie, il me la conserve; qu'il n'ya 
point de travaux qq'il n'ait endurés pour 
chacune de ses créatures ; qu'il a bravé taules 
les horreurs de la mort j qu'avant que nous 
dissions nés, il était résolu de les souffrit-. 
Comment me serait-il interdit d'^youter i 

c^te praoiire image ou wumur aoa ixoan 
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doaz^ non moins propre à exciter dans mon 
cœur le sentiment d'une aimable reconnais- 
sance? Serais-je coupable de dire^ en me 
jetant amoureusement dans les bras de mon 
céleste ami, de mon divin bienfaiteur :0h! 
merveilleuse révolution que je dois à ta 
bonté sans bornes, 6 mon souverain Maître I 
autrefois je consumais mon temps dans des 
jouissances vaines et périssables; aujour- 
d'hui f centre de toutes mes affections , objet 
sacré de toutes mes espérances, tu m'accor- 
des la grâce de ne trouver de plaisir qu'à 
penser à toi , qu'à parler de toi : cette grâce 
est si féconde , si abondante, que je ne sau- 
rais me souvenir de l'avoir reçue , et de la 
posséder, sans me sentir comme entraîné 
par une sainte violence, à brûler d'amour 
pour mon Dieu. 

Combien tlmmilUé i-end généreux» 

Loin que ces dernières réflexions me.pa- 
russent propres à enfler mon ame d'une pré- 
somption vaine et coupable, j'y ai puisé, 
mon fils , une juste défiance , une délicate 
précaution dans le choix des objets qui dé- 
pendent de ma volonté propre : j'ai pensé 
que je deviendrais humble, selon la belle 
notion que l'on m'avait offerte de cette vertu, 
si j'avais le courage de choisir toujours, 

entre deux occasions de servir également 

6 



«M Kàn , odie où je reconnattrais qu'il j a 
]il[iB d'abaissement et de mépris, afin de 
mieux imiter moD adorable Siiuveur, qui, 
inr amour pour nous , a voulu se soumettre 
k mille opprobres. N'est-il pas évident que, 
dans les emplois obicurs, il se mËle moins 
d'intérêt propre que dans les fonctions écla- 
tantes? Ou y trouve moins d'occasions de s'f 
nclierclier soi-même, on y est moins exposé 
aux tentations de la raine gloire. Dans les 
occupations ignobles en apparence, on 
exerce tout à la fois, la charité et l'humilité; 
eelle-ci surtout, puisque le silence, l'oubli, 
la pauvreté volontaire forment son domaine. 
Dans les places élevées , la pratique de la 
charité est moins difRcile, mais l'humililé 
court de grands dangers : C4^la sans doute 
devait suffire, non-seulement pour nous 
empêcher de les désirer, mais aussi pour 
nous obliger à les craindre.Oh! que je plains 
le sort de mon Dosithée, pour la destinée 
brillante qui s'ouvre devant lui! Combien, 
à mon avis, il serait heureux, s'il lui était 
permis d'échanger les livrées de la pompe 
humaine, et l'épée du guerrier, contre les 
babils pauvres et la houlette du jeune David ! 
Quelles que soient les vues de cette Provi- 
dence adorable, dont je bénis d'avance les 
dispositions à votre égai d , si le ciel prolonge 
votre carrière, si vous n'avez pas le bonheur 
demonririi l'Age de Jonathas, jeveuxTonA 



Vi6ttre en garde contre tous les ennemis qni 
assiégeront votre ame. C'est donc en votre 
nom, mon cher fils, que je veux exprimer 
cette résolution généreuse : Je serai toujours 
méprisable à mes yeux, parce que je tra- 
vaillerai sans cesse à la connaissance de moi-» 
même, principe et fondement de l'humilité* 
Comment savoir ce qu'on doit penser préci* 
sèment de quelqu'un , si on ne le connaît 
pas? Je me connaîtrai donc d'abord , et puis 
je réglerai , d'après cette connaissance , l'opi- 
nion que je dois avoir de moi. Quand j'aurai 
achevé cette étude de mes qualités et àè 
mon caractère , je pourrai me dire : Tiens-^ 
toi maintenant pour ce que tu es dans la 
vérité , on te le permet ; tu seras nécessaire^» 
ment humble, dès que tu te connais; puis- 
que tu te vois si peu de chose. Le superbe se 
ment à lui-même, en désirant d'être estimé 
au-dessus de sa valeur : si ton Sauveur a tant 
d'amour pour l'humilité, c'est qu'il aime la 
vérité sur toutes choses. L'humilité est vé- 
rité; l'orgueil et la présomption, mensonge 
et fourberie. La victime de ces vices honteux 
n'est pas ce qu'elle croit être, ni ce qu'elle 
veut que les autres pensent d'elle. Mon 
cœur, si tu veux marcher dans \sl vérité et 
dans Thumilité, reste à ta place, ce n'est 
pas te demander beaucoup. Quelle folie de 
se croire autre que l'oii est en effet! Quelle 
étrange et funeste erreur on nourrirait en soi! 



'Mais j'ai dit; mon fili; que le ebrdtien 
humble est généreux ; et ce Bentiment il le 
manifesta dans la manière dont il enrisage 
iM défauts d'autrui : quand il TOit son pro- 
chain coupable d'une action manifestement 
condamnable, il t&cbe d'excuser son frère 
autant qu'il est possible : a Excusez l'inten- 

* tiOD, dit lai/il Bernard, si tous ne pouvez 

> excuser l'action; crofex que c'est igno- 
w rance, que c'est surprise, que c'est lai- 

* blesse, ou l'effet d'un premier mouTement 
» dont on n'a pas été le maître.... la faute 
m est-elle si éridemmeot mauvaise, qu'on 

> ne la puisse excuser; crorex alors qu'il 
« faut que la tentation ait été bien violente, 

■ et l'occasion bien pressante ; et dites en 
» vous-même : si j'avais été attaqué d'une 

■ pareille tentation , et si Dieu avait permit 
» que le démon eût eu sur moi le même 
» pouvoir, que ne me serait^l point arrivé?» 
Jamais il ne méprise personne; quelques 
défauts qu'il voie dans les autres, jamais il 
ne se préfère h eux, encore qu'il se croie 
exempt des mêmes défauts; il se souvient 
de ce que dit saiai Giégoire : a Que celui en 
» qui on voit des imperfections, peut èlre 
» néanmoins parfait avec tout cela ; et que 
a nous pouvons aussi être fort imparfaits, 
» quoique nous n'ayons pas les mêmes dé- 
a buts, a 

Mon cher Dosiibto, je me flatte à'ntnt 



iatisfisiit à Tos demandes , d'avoir ainsi 
sipé vos inquiétudes. Mais je m'attends que 
de nouveaux embarras vous seront suscités 
par l'esprit du mensonge : il s'efforcera de 
TOUS insinuer que l'humilité, telle que je 
TOUS l'ai dépeinte 9 est bonne tout au plus 
pour les déserts : mais qu'elle est un grand 
ridicule 9 et dans les rangs distingués de la 
société 9 et dans les diverses conditions de la 
vie commune^ et surtout dans l'état mili« 
taire. Cher ami , ne me dissimulez rien , et 
de vos propres idées, et de celles qu'un 
inonde brillant et frivole voudrait vous sug- 
gérer: je ne vous rebuterai point; et quoi- 
que bien résolu de ne vous sacrifier jamais 
les droits de la vérité, du moins je ferai 
tout pour vous la rendre aimable. Adieu, 
mon ûls. 



CINQUIÈME LETTRE. 

Dosithée â Doroikée. 

. VÉNJÉRABLE ami, je tromperais le plus in- 
dulgent des maîtres et le meilleur des pères , 
si je n'avouais pas ingénuement la frayeur 
que j'ai d'abord éprouvée en lisant vos con- 
seils. Une première lecture m'offrait dans 
l'étude de votre vertu jEavorite, epmme un 
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mont escarpé^ comme un rocher inacces^ 
sible : cependant j'ai trouvé vos idées belles ; 
grandes et dignes de l'homme de Dieu, dont 
le cœur est embrasé d'un feu divin. Une 
seconde lecture a commencé à me raccom- 
moder avec moi-même, en me rapprochant 
de mon tendre guide , en me faisant mieux 
goûter son excellente doctrine, en me fai- 
sant convenir aux yeux de ma conscience; 
de l'extrême importance de vos principes et 
des salutaires conséquences que l'on en doit 
naturellement tirer. Mais je ne me sens pas 
convaincu , des nuages s'élèvent dans mon 
imagination troublée : j'ai peine à saisir, si 
je puis parler ainsi, la physionomie, le 
maintien, les formes de l'humilité, sur le 
théâtre du monde. Là , je la vois hors de sa 
sphère, l'air pur du désert me semble devoir 
être son unique séjour; comment supposer 
que le citoyen occupé, soit à la défense de 
la patrie, soit à l'exécution des lois, soit à 
l'administration des deniers de l'état, livré 
même uniquement aux soins de sa fortune 
personnelle, de celle de sa famille, puisse 
jamais devenir véritablement humble? En 
n'abaissant il se rend méprisable ; en ne s'ex- 
cusant x>as, il offense l'amour que l'on se 
doit à soi-même ; en manquant à se justi- 
fier, il blesse les droits de la justice; en se 
cachant, il se rend inutile. Dorothée, qu'op* 

poser h ce» objections qui semUent si raison^ 
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nabletf; comment les détruire; ou; si elles 
demeurent insolubles , comment pser soute- 
nir^ du moins pour la plus grande partie de 
la société , la nécessité d'une vertu qui rend 
si capricieux , si bizarre. Ne tous irritez pas 
de mes paroles^ elles ne sont pas sorties de 
mon cœur; je les ai malgré moi recueillies 
sur les lèvres de personnages que les bien- 
séances, et peut-être même les devoirs de 
mon état, m'obligent d'écouter tous les 
jours. Aimable tuteur de mes premiers ans. 
Tenez encore à mon aide , fortifiez-moi dans 
la voie sûre où vous m'avez introduit, daignez 
me prouver contre les vaines assertions des 
faux amis qui m'entourent, que partout le 
chrétien humble est à sa place. Formez de 
Tos pinceaux, toujours guidés par l'amour 
de la vertu, par l'éloquence du sentiment, 
le portrait de ce bienheureux mortel si petit 
par sa ravissante modestie, et tout à la fois 
si grand par ses héroïques sacrifices : puisse- 
je , à la vue dé ce tableau sublime , m'en- 
flammer d'une sainte émulation, pour en 
répeter les beaux traits dans ma personne. 
Adieu , mon père. 



SIXIEME LETTRE. 

Dorothée à Doaithéei 

I.E poaTRAiT DE l'homke hvmblb: 

DosiTHÉE, je n'ai pas à me plaindre de 
l'innocente liberté avec laquelle vous dépo- 
sez vos réflexions dans mon sein. Comment 
pourraient-elles m'offenser ? Résultat de vos 
premières notions de l'humilité , elles seront 
utiles^ puisqu'elles me mettent à même de 
lever vos doutes, de combattre vos erreurs, 
et que c'est du choc des opinions que jaillit 
la lumière; toutes, elles sont bien douces ^ 
mon cœur, qui jouit tant de vous voir une 
ingénuité charmante, reporter sur vous, 
appliquer à votre situation , à votre desti- 
née, les idées que je vous communique. 
Rendons grâces l'un et l'autre au divin 
Auteur de tous les dons : vous n'ignorez 
pas , mon ami , que t6ut bien procède de lui 
seul ; que nous devons à ce bienfaiteur ado- 
rable jusqu'à la bonne pensée, jusqu'au sen- 
timent vertueux; à lui donc, et à lui tout 
seul honneur et gloire ; à nous , amouret 
gratitude. 



^Mûissemeni de Homme humble: 

j'aurai satisfait à vos vœux, j'aurai résolu 
les doutes que vous m'exprimez , si, pour 
achever le tableau de l'humilité , jelaconsi* 
dëre, non plus dans les conceptions inté- 
rieures f dans l'esprit y dans le cœur du chré- 
tien qu'elle embellit de ses attraits, qu'elle 
enrichit de ses dons, mais dans l'extérieur, 
dans le langage et dans la conduite soutenue 
de ce véritable ami de Dieu , de ce touchant 
modèle des hommes. Quand les arbres sont 
chargés de fruits, leur poids fait courber les 
branches, jusqu'à les rompre même quel- 
quefois, mais celles qui n'en sont point 
chargées demeurent élevées; les épis sont41s 
pleins de grains, vous les trouvez si penchés, 
qu'il vous semble que le tuyau va se briser : 
s'ils restent droits, ils offrent peu d'espoir 
au moissonneur. Il en est de même dans 
l'ordre de choses spirituelles : ceux qui ne 
portent point de fruits s'élèvent toujours; 
mais les âmes vertueuses , chargées des fruits 
de la grâce et des bonnes œuvres , sont tou* 
jours dans l'abaissement et dans l'humilité* 
Elles s'appliquent ce conseil salutaire : 
« Quand on vous humiliera, dites avec 
» saint François de Sales, on m'épargne, 
» on ne connaît pas tout. Dites souvent : 
» Que sommes-nous? qu'avons-nous? que 
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» méritons -nous p que pouvons -nous de 
» nous-mêmes? nous tirons notre origine 
» de la boue et du néant. » Les bienfaits que 
ees âmes ont reçus de Dieu sont pour elles 
un motif de s'humilier davantage , ^t de 
conserTer une appréhension plus vive. Nq 
rougissons pas de descendre à des compa*: 
raisons familières , pour Pinslruction de 
l'objet de mon zèle et de ma tendresse r 
lorsqu'un homme emprunte une somme 
considérable , la joie qu'il éprouve de ypir 
cet argent dans ses mains est modérée par 
l'obligation qu'il a de le rendre , et par l'in- 
quiétude de savoir s'il le pouiVa; ainsi, plus 
le chrétien humble reçoit de son Dieu , plus 
il aime à se reconnaître débiteur, et dans 
l'étroite obligation de servir son bon maître, 
persuadé que sa reconnaissance et ses ser-: 
vices ne répondent point à la grandeur de^ 
grâces et des faveurs reçues. Qu'on veuille^ 
l'en croire , tout autre en aurait fait un meil« 
leur usage; bon serviteur du plus grand et 
du meilleur des pères, il ne se repose jamais 
sur ses œuvres; il sait qu'on lui demanders^ 
compte, non-seulement des péchés qu'il aura 
commis, mais aussi des bieufiits dont il a 
été comblé ; que l'on exigera beaucoup de 
celui a qui on aura beaucoup donné, et 
qu'on attendra davantage de celui à qui on aura, 
beaucoup confié, 11 se considère et se comportç 
cpmme un dépositaire ou un trésorier fidèle „ 
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qui, loin de tirer vanité de Targent qu'il a 
dans les mains , éprouve une crainte conti- 
nuelle de perdre, par sa faute, le trésor dont 
ït doit rendre un jôiir le compte lé plus 
ligonreux. Avec ces heureux sentiments, il 
est naturel que l'hUmble chrétien peigne sa 
belle ame dans ces paroles. Telles sont , entre 
autres, mon jeune ami, celles de l'ange de 
Genève : « Que vous me fîtes un jour grand 
1^ plaisir, écrivait-il à l'un de ses amis, de 
» më recommander la sainte humilité! Car , 
» savez^vousque le vent, lorsqu'il s'enferm^tf 
» dans nos vallées, entre nos montagne^, 
^ ternit les petites fleurs et déracine les ar-^ 
» bres; et moi, qui suis placé an peu bieà 
i> haut y dans, la charge d'évèque, j'en re<^S 
3> plus d'incommodité. Seigneurl sauvez* 
» nous; commandez à ces vents de vanité, 
i> et une grande tranquillité se fera. Tenez- 
1» vous ferme, étroitement attaché au pied 
9 de la croix de Notre-Seigneur, la pluie, 
» qui j tombe de toute part , abat bien le 
^ vent, quelque grand qu'il soit. Quand j'y 
T> suis quelquefois , Dieu l que mon ame est 
» en repos, et que celte rosée vermeille lui 
» donne de suavité- mais je n'en suis point 
» éloigné d'un pas, que le vent recom- 
» mence. » 



Elévaiion de ]^Iu>mme humhUi 

fiosithée^ rapprochés davantage du nuH 
Aèle que nous contemplons i demandons- 
nous : Quel est-il cet ami de Dieu et des 
hommes^ dans ses paroles et dans l'ensemble 
de sa conduite? L'humble est celui qui se 
persuade qu'il n'est rien , qu'il ne peut rien ; 
que, de son propre fonds , il n'est bon à 
rien : dans celte persuasion salutaire, il n'est 
pas naturel qu'il forme de vastes projets , ni 
qu'il veuille s'engager à des fonctions qui 
demandent des talents rares et singuliers; 
Ces dons extraordinaires sont, à ses yeux ^ 
le fruit d'un amour spécial du divin maître; 
et qu'il est loin de se croire des droits à cette 
prédilection! Il s'estime le plus grand' pé- 
cheur du monde y témoin saint François 
d'Assise, qui disait ne pas connaître sur la 
terre un plus méchant homme que lui; té- 
moin saint Bernard , qui s'appelait la chimère 
de son siècle, voulant fisiire entendre que^ 
dans la profession religieuse, il n'était rien 
moins que religieux. Vous croiriez peiSt- 
être, mon fils, qu*avec de si modestes sen- 
timents, qu'avec une telle conviction de sa 
faiblesse, le chrétien humble ne s'estimant 
capable de rien , ne sera qu'un citoyen inu- 
tile et qu'une charge pour la société? non: 
au contraire I tout lui est facile; il n'y a 
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point de dessein dont l'exécution l'étonné; 
il saura tout oser , braver tous les périls avec 
la plus ferme assurance^ ou plutôt avec une 
héroïque intrépidité ; plus il se croit faible , 
plus il doit s'estimer fort, plus il se défie de 
lui, plus il sent redoubler son zèle et porte 
loin ses vues. Sont-ce là des paradoxes ou 
des vérités? DosithéCi rien de plus réel que 
ces merveilleux effets de l'humilité chré* 
tienne. Mais avec elle, direz-vous, on né« 
glige trop le soin de se faire une bonne 
réputation, et parla même on ne remplit 
pas le beau devoir de Tédification chré- 
tienne. Pour détruire une telle illusion, 
qu'il suffise d'entendre l'homme humble 
former le plan de sa conduite extérieure : 
Mon ame, lorsqu'on vous accusera d'une 
faute véritable, humiliez-vous-en, et con- 
fessez que vous méritez quelque chose de 
plus que cette confusion ; si l'accusation est 
fausse, justifiez-vous avec beaucoup de dou- 
ceur , puisque vous le devez à l'amour de la 
vérité et à l'édification de vos frères ; si votre 
justification n'est pas reçue, ne vous trou- 
blez pas : ne faites plus de vains efforts en 
faveur de votre innocence, puisqu'aprës 
avoir rempli les devoirs de la vérité , vous 
devez aussi remplir ceux de l'humilité. Ainsi, 
sans négliger votre réputation , vous ne per- 
drez point l'affection que vous devez à la 
douceur et & la simplicité. YoUà l'homme 
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vriimnit humble, ulon l'esprit delà mo- 
lale chrétienae : iijugedesoîdaoslu vérité, 
ctMuentâ'espritetdecreuràcejugement, et 
M rend ane exacte justice. Il Toit seulement 
qu'il n'eut jamais le pouvoir de se rien don- 
ner lui-même, ni celui de se conserver un 
instant ; mais qu'il ne peut avoir de ce qu'il 
possède et de son mérite personnel, quel 
qa'il soit, que des sentiments Irës-timides 
et très-modérés. Laissez -le épancher son 
COBur, il TOUS dira ; Rien n'est si borné que 
cequeje suis, etque ce qui parait eu moi 
digne d'estime; quand j'en serai heureuse- 
ment convaincu, je me regarderai avec peu 
de complaisance. L'amour-propre languira, 
trouvant peu d'aliment. Nous devons nous 
former une idée médiocre de ce moi, dont 
ceux qui ne se connaissant pas, sont rem- 
plis: ma conduite ne respirera que la faible 
opinion que j'en aurai conçue. Arrivé à ce 
point, par la révolution que l'humilité aura 
produite en ma personne, je ne me croirai 
rien dd de la part de mes semblables ; je ne 
craindrai jamais de m'abaisser trop devant 
eux ; je n'ambitionnerai jamais les moyens 
de m'élever; il n'y aura pas de traitement 
désagréable que je necroirai mériter; je me 
dégagerai pour toujours de la fierté, des 
hauteurs, de la sensibilité que la vanité 
cause au-dedaus, et produit très-souvent 
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N'étes-Tous pas charmé, mon cher Ilo8i« 
thée , du langage plein de candeur que nous 
tient le bienheureux disciple du Dieu pauvre 
et caché ! De la bouche de ce vrai phiiofophe^ 
TOUS recueillez ce qui peut tous donner 
l'idée la plus juste de la yertn à laquelle Tom 
aspirez» 

Pure/é de motifi dans f homme humble: 

Ainsi l'homme parfoitement humble an 
fond de son ame , ne court pas le danger de 
perdre sa vertu chérie par des discours vains 
et présomptueux. La langue étant comme la 
porte qui nous ouvre le trésor du cœur, il 
ne peut sortir des paroles de vanité, d'un 
cœur où il ne règne que des pensées d'hu- 
milité : Il ne regarde que Dieu; il ne pense 
qu'à lui plaire; il n'agit jamais par ces vues 
basses et terrestres d'intérêt et de vanité qui 
font agir les hommes. Ceux-ci ne se font 
mutuellement du bien que par des espé- 
rances intéressées. C'est d'après ces coupa- 
blés principes, qu'on veut que tout le monde 
sache le service qu'on a rendu à son ami* 
qu'on n'est officieux que pour en avoir la 
réputation 9 et qu'on ne fait un plaisir que 
pour le publier : si l'on se tait , ce n'est que 
parce qu'on affiche des prétentions à la dis- 
crétion. Le mortel vertueux que nous con- 
templons pffre une conduite entièrement 
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opposée : il n'a aucune vue; ni aucune pré* 
tentlon^ parce que son motif est pur; toute 
son application y en faisant le bien, est de se 
couvrir , pour ne pas paraître ; s'il fait l'au- 
mône , il la cache dans le sein du pauvre; 
il tire le voile sur son bienfait , pour en 
dérober la connaissance : il se la déroberait 
volontiers à lui-même ^ s'il était possible , 
•pour ne la confier qu'à son silence et à sa 
modestie. Le plaisir qu'il a de faire du bien 
est pour lui une plus grande récompense , 
que tous les applaudissements des hommes; 
comme il n'agit que pour Dieu , il ne veut 
que lui pour témoin : Dieu est le seul motif 
de ses bonnes œuvres ^ et c'est assez qu'il le 
sache ^ pour en être le prix. Qu'il est loin de 
désirer de la distinction^ quand toute la 
perfection de sa religion ne va qu'à perfec- 
tionner l'intérieur ^ sous un extérieur simple 
et commun ! Il sent si bien que la vocation 
du chrétien n'est pas de faire des choses 
extraordinaires, qu'il préfère la gloire de 
ressembler au fils de Dieu par une vie com- 
mune , à des actions éclatantes et à des mi- 
racles. Il se glorihedeses faiblesses comme 
des sources les plus certaines de sa perfec- 
tion; il ne craint rien tant que le succès , 
même dans les bonnes œuvres , parce qu'il 
sait qu'il y a du danger à réussir jusque dans 
les choses les plus saintes, quand on est dé- 
pourvu de modestie ; de quelque talent que 
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ma esprit soit orpé, quelque, don que Dieu 

fiisse éclater en sa personnel il se regarde 
comme un vase fragile qui peut se briser à 
tout moment I et dissiper l'onction divine 
des grâces dont il est comblé. Il goûte plus 
de plaisir à demeurer dans l'état d'une yie 
simple I comme dans un poste où Dieu l'aura 
placé, que de s'élever , par des empresse- 
ments humains, i une plus haute vertu; la 
foi lui enseigne que la plus grande de toutes 
les perfections est d'aimer son état, quelque 
petit qu'il soit, quand il est dans l'ordre de 
la Providence. Elle lui apprend qu'un artisan 
dans son atelier , qui gagne sa vie à la sueur 
de son front; qu'un père de famille, qui vit 
dans l'obscurité d'une fortune ordinaire^ 
sans intérêt et sans ambition ; qu'un malade, 
qui porte son infirmité avec égalité d'esprit; 
qu'un pauvre , qui aimé son indigence , de- 
vient quelquefois plus agréable à Dieu, atten- 
dant avec silence l'accomplissement de son 
salut, que ceux qui font le plus de bruit par 
des fonctions éclatantes , par les dignités les 
plus honorées, et par les plus saints minis- 
tères. Cet ange terrestre est persuadé que la 
cellule où le religieux passera fidèlement sa 
vie , la grotte où l'homme de bien se renfer- 
mera , la fortune vile et abjecte à laquelle se 
bornera le vrai chrétien, en un mot| la vie 
la plus inconnue ou la plus ignoble , sup- 
portée ayeç ui^e narfoiie soumission fm^i 



ordres de Dieu; vaut mieux; incomparable* 
ment, que ces conduites extraordinaires de 
perfections qui paraissent admirables à des 
yeux prévenus, fascinés. Il est donc heureux 
cet humble chrétien , de quelque condition 
qu'il soit 9 puisque la plus basse est la plus 
souhaitable devant Dieu; il laisse aux âmes 
élevées les voies sublimes pour aller au ciel, 
il ne leur envie point ces dons qui les dis- 
tinguent; il demeure paisiblement dans l'a- 
mour de la retraite , du silence , de l'humi- 
liatiou, de la souffrance. Hommes de la 
terre , vous feriez de vains efforts pour l'ar- 
racher au parti qu'il a pris; il y tient d'au- 
tant plus élroitement, qu'il veut ressembler 
à Jésus-Christ, et qu'on ne trouve point 
dans l'évangile d'autres voies que les voies 
communes pour arriver à l'état de perfection 
où l'on est appelé. 

Quel esprit anime le chrétien humble. 

Savez-vous, mon cher Dosilhée, quel est 
l'esprit qui anime constamment cet homme, 
si fort au-dessus de la faible humanité? c'est 
l'esprit de l'enfa nce de Jésus-Christ qui lui 
inspire l'innocence de mœurs, et la candeur 
d'ame qu'on voit éclater dans sa conduite. 
Par cette simplicité de cœur, il ne sait ce 
que c'est que toutes ces intrigues que trame 
l'ambitiop) il ignore les fausses maximes de 
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la chair ; il ne connaît point led règles cor-» 
rompues du monde 3 il ne laisse point égarer 
son esprit par la passion ; il ne voit rien de ce 
qui ne le concerne pas^ pour arrêter toute 
son attention sur lui-même. Les affaires les 
plus importantes des hommes lui paraissent| 
devant Dieu , comme de pures rêveries ; et 
pour ne pas ternir la gloire du nom de chré- 
tien, le plus saint de tous les noms, il fuit 
les préférences, les distinctions, toute sorte 
d'élévation, comme autant d'écueils pour sa 
vertu. Il préfère les lumières des autres à 
ses propres lumières ; loin d'aimer son senti- 
ment , comme l'homme vain et superbe , il 
a la docilité d'un enfant pour ses supérieurs, 
de la douceur et de l'égalité d'esprit envers 
ses inférieurs, de la soumission pour tout le 
monde. Il est dans la prospérité sans la sen- 
tir, dans l'abondance sans la goûter, dans 
l'éclat sans en être ébloui , dans l'affliction 
sans en être abattu. Doué d'une patience 
invincible dans le malheur , il conserve une 
sagesse profonde dans le bien; il sent comme 
un enfant son inutilité , et son incapacité à 
toutes choses; et comme il les aime dans 
l'ordre delà Providence, il est content de 
n'être bon à rien , dès-lors que Dieu le veut : 
il est ainsi plus conforme à son divin maître, 
qui a paru aux hommes faible et impuissant, 
mais qui cachait sa force et sa vertu sous 

cette faiblesse apparente. Ne craignes pa9 
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qu'il s'égare parmi les impies ; il s'y purifie 
encore dayantage , sans se laisser éblouir par 
l'éclat de leur prospérité : toute la méchan- 
ceté de Caïn ne pourrait le corrompre ,. ni 
l'empêcher d'être un Abel. Les bons exem- 
ples l'encouragent, mais les mauvais Thu^ 
milient; et ceux-ci, par la sainte frayeur 
qu'ils lui donnent, l'avertissent de se croire 
je plus fragile de tous, pour se tenir toujourii 
sur se'^s gardes. Sa langue est pure comme 
son cœur; son cœur est simple comme son 
esprit; et parce que sa conscience est sans 
tache , il soutient le bien qu'il fait avec une 
humble fermeté. Il ne craint rien dès qu'il 
craint Dieu ; le monde rempli des images du 
péché ne l'embarrasse point : il lui oppose la 
simplicité de sa vie ; il règle sur l'amour 
qu'il a pour le créateur, l'amour qu'il doit à 
la créature. 

Je me trouve alarmé pour mon compte, et 
je crains, Dosithée , de vous avoir effrayé 
vous-même par la beauté de mon tableau ; 
mais songez que pour le réaliser, il faut un 
long travail, qui commence au berceau de la 
vie du juste, ou dès les premiers jours de la 
pénitence du pécheur ; et que leur fin bien- 
heureuse seule donnera, pour ainsi dire, les 
derniers coupsde pinceau, et rendra le travail 
parfait. Lesefforts doivent être continuels, et 
par des prières ferventes et généreuses, l'ami 
de l'humilité hâtera Taccomplissement de ses 

TC0UX* 
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Comment F/mmhle sali priera 

Qui sait comme lui parler à son Dieu, 
épancher en lui son ame. toute entière ? Pros- 
terné en son auguste présence , atterré par 
sa majesté redoutable , mais ranimé par la 
confiance , soutenu par l'amour : Mon Dieu , 
lui dira-t-il, mettez-moi à l'épreuye, pour 
manifester mon cœur. Si je ne puis devenir 
un instrument propre à votre gloire que par 
l'affliction, affligez-moi 5 faites>moi passer 
de douleurs en douleurs^ de tribulations en 
tribulations I comme par autant de combats, 
pour me disposer à sanctiûer votre nom. 
Que je perde l'amour de mes intérêts, afin 
de travailler pour les vôtres; faites-moi 
mourir à moi, par la pénitence et par la 
mortification 9 afin que je vive pour vous» 
6tez de mon cœur l'amour de lui-même^ 
pour le remplir du vôtre; apprenez-moi à 
vous glorifier par les moyens dont vous vous 
êtes servi pour glorifier votre père; souf- 
frances, humiliations /douleurs, confusion, 
peines intérieures, peines extérieures, con- 
tradictions, abandons, délaissement, déso- 
lations, soyez mon partage, puisque vous 
avez été le partage du fils de Dieu. Je ne 
veux plus chercher de raisons pour aimer 
l'affliction, l'abaissement, le mépris, après 
que Jésns^hrist, là souveraine raison, les 
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a tant aimés. S'il faut renoncer aux attraits 
de la chair , à cette servitude des sens à la- 
quelle se soumet le reste du monde; s'il faut 
86 crucifier pour devenir un digne sujet de 
)a gloire de Dieu , je veux renoncer à mes 
inclinations et à moi-même , pour me rendre 
digne de cet honneur. Quelque talent que le 
chrétien possède pour le service de Dieu , 
quelque avantage qu'il ait par son caractère 
ou par son esprit « ce n'est que par la souf- 
france qu'il peut espérer des succès. Sei- 
gneur , je le confesse à vos pieds adorables , 
l'épreuve de la tentation, soutenue avec 
fidélité, vaut mieux, incomparablement! 
que tous les empressements de la nature 
pour l'éviter; mais je tremble en songeant 
que , si la vraie humilité devient plus pure 
et plus forte dans l'affliction, la fausse y 
devient plus faible : le feu purifie l'or , en 
consumant la paille; l'épreuve affermit l'es- 
prit de l'humble, en abattant le courage de 
celui qui ne l'est qu'en apparence. 

Vhomme Immhle s'attache à imiter la vie cachée 

de Jésus^Cftrist, 

Mon fils, cette touchante effusion de 
cœur, je l'ai recueillie sur les lèvres d'un 
humble serviteur de Dieu : je m'étais secrète- 
ment introduit dans sa grotte , et il croyait 
prier ^ans être entendu. Quand 9on oraison 
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fat terminée^ je désirai d'apprendre com- 
ment l'ami de Dieu s'animait à d'aussi ndbltis 
sentiments ^ à un renoncement aussi hé- 
roïque. Quoil me répondit-il^ vous vous 
étonnez que le disciple de Jésus-Christ re- 
cherche et goûte le silence, l'obscurité, la 
pénitence, tout ce qui conduit à la vertu 
d'humilité! voici, dans ce crucifix, l'image 
de mon modèle, et le livre éloquent qui 
m'apprend la science sublime , celle de se 
cacher. L'amour qu'a Notre -Seigneur Jésus- 
Christ pour l'obscurité , est presque incroya- 
ble. Il commence par dérober tout l'éclat de 
sa divinité sous le corps faible et infirme 
d'un enfant : ce qui fait dire au prophète : 
En vérité y vous étea vn Dieu caché f et l'homme 
qui n'est que ténèbres, qu'ignorance , que 
misère, veut se montrer! Le fils de Dieu 
cache sa naissance dans un village inconnu 
de la Judée, dans le silence le plus profond 
de la nuit , dans une élable et parmi des 
animaux. Les Mages doivent venir le cher- 
cher en Bethléem pour l'adorer; il s'enfuit 
en Egypte , pour s'ensevelir dans un lieu 
secret et si écarté , qu'on ne sait pas l'en- 
droit de sa solitude. Au retour d'Egypte , il 
s'enferme dans l'atelier d'un charpentier, 
où il demeure l'espace de dix-huit ans, 
comme s'il n'eût eu ni talents, ni esprit, 
ni conduite. Que d'occasions il avait de pa- 
raîtra et de défendre les intérêt» de $on père 7 
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çéamnoins il se tait, afin d'humilier en nous 
Jà fausse prudence de la chair, qui ne cher- 
àie qu'à se produire et à parler. Toutes les 
belles idées de zèle et d'empressement que 
nous avons de servir Dieu sont bien vaines, 
si elles ne sont réglées sur ce modèle; il 
fout que le chrétien apprenne long-temps à 
se taire > pour savoir comment il faut parler; 
on ne peut s'établir dans une solide humi- 
lité , que par de longues retraites : il faut 
qu'un arbre jette de profondes racines pour 
porter des fruits en son temps. C'est en vain 
que les amis du fils de Dieu et que ses pro- 
ches le pressent de se montrer au monde , 
pour y acquérir de la réputation ; bien loin 
de se faire connaître, il n'affectionne rien 
tant que l'obscurité , il n'opère rien d'écla- 
tant qu'il ne prenne soin d'obscurcir : sa 
plus grande attention est de se cacher. S'il 
guérit le paralytique , il s'écarte aussitôt de 
la foule, et s'enfuit afin de n'être pas ho- 
noré comme un Thaumaturge; on lui pré- 
sente un- aveugle i , il lui rend la vue en 
secret, et lui défend de le dire a ; il adresse 
la même défense au lépreux 3, au sourd et 
au muet qu'il avait guéris. En conversant 
avec ses disciples sur les vérités éternelles , 
de peur de s'attirer toute l'estime que méri- 
tait une si admirable doctrine, il leur fait 

^ St. Matc. * St. Uatihieu, ' St. Marc. 
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entendre qu'elle n'est pas de lui. S'il parle k 
ses apôtres des choses les plus importantes 
de la religion y ce n'est point de son chef 
qu'il leur parle , et il ne prend aucune part 
à la gloire des grandes actions qu'il fait, pour 
la laisser toute entière à son père , comme à 
la source de son mérite : a C'est mon père p 
» dit-il, qui fait en moi par l'opération in* 
» térieure de sa vertu, ce que je fais. » 
Quand il opère le miracle de la multiplica- 
tion des pains , qui cause tant d'admiration 
au peuple, il s'enfuit vers la montagne, 
pour éviter l'applaudissement du monde. 
Lorsque Dieu le père , sur les rivages du 
Jourdain, déclare au peuple qu'il est son 
fils , aussitôt il vient se cacher dans le dé» 
sert, demeurant quarante jours dans cette 
affreuse solitude ; il laisse échapper quelques 
rayons de sa gloire sur le Thabor, pour en- 
courager ses apôtres par cette faveur; mais 
il emploie toute son autorité pour leur dé- 
fendre d'en parler. Son esprit le porte à se 
cacher partout, et le petit esprit de l'homme^ 
montre en toute chose : est-ce que l'homme 
ignore la voie de Dieu, ou pense-t-il que 
Dieu se trompe? L'homme qui n'est que 
faiblesse, que ténèbres, qu'imperfection , 
peut-il aimera se produire, lorsque le iils 
de Dieu n'a voulu que se cacher? et peut-on 
chercher avec empressement l'estime et 

L'hannox aatin de U vie . *! 



l^approbation da siècle , pour lequel Jéstis^ 
Christ a eu le plus grand mépris? 

11 y a dans le monde et dans le monde 
chrétien, une humilité qui éclate , qui se 
produit avec un extérieur plein de piété qui 
attire le respect, se donne du crédit, etre« 
çôit tous les honneurs qu'elle semble fuir : 
est-ce une vraie humilité? Je n'en juge point, 
c'est à Dieu d'en faire le discernement. Du 
reste, quand je vois une humilité de ce ca~ 
raclère, je l'honore, mais je crains pour 
elle : je l'honore , parce qu'elle a les dehors 
de l'humilité chrétienne, et qu'il ne m'ap- 
partient pas d'en sonder le fond; mais je 
crains pour elle , parce qu'il est très-possi- 
hle qu'ayec toute l'apparence de l'humilité, 
elle n'en ait pas l'esprit; je m'en défîe, parce 
que je me souviens de celte excellente ins* 
truction de saint Grégoire pape : il disait que 
l'humilité est de la nature de ces essences 
précieuses, qui ne se conservent jamais 
mieux que dans un vase bien fermé, et qui 
s'évaporent dès qu'elles sont exposées au 
grand air. 

Puisse, mon cher fds, ce tableau de 
l'homme humble faire naître en votre esprit 
des réflexions nouvelles, et dans votre cœur 
tin sentiment toujours plus vif des beaux 
caractères de l'humilité. Maintenant vous 
savez ce qu'elle est, par quels degrés on 
l'acquiert, combien est émincnt le mérite 



75 
de celui qui la possède , surtout au point le 
plus élevé où la créature puisse atteindre. 
Cher ami, que youlez-vous davantage ! par* 
lez y si vous formez encore quelque vœu ; ce 
serait me donner un plaisir de plus, puisque 
le vieillard Dorothée en goûtera toujours un 
nouveau à satisfaire l'enfant de son amour et 
de ses bénédictions. Adieu. 

mÊmmaÊÊaaimÊaaÊÊaamtmmÊÊaÊÊmmmmamÊmameaeBamB^tmm 

SEPTIÈME LETTRE. 

Vositliée à Vorothée: 

Mon tendre et vénérable ami , c^est un 
plaisir délicieux à mon cœur, que celui de 
vous devoir toujours davantage. Quand je 
compare vos lumières aux prétendues con- 
naissances des savants que je rencontre, les 
unes me semblent un beau jour, où tous les 
objets se présentent avec une clarté parfaite; 
les autres sont à peine comme Taurore nais- 
sante, qui ne répand encore qu'une lueur 
ïaible, à laquelle on ne peut presque rien 
discerner. Telle est cependant la force des 
passions, tel est l'empire d'anciens préjugés, 
qu'avant d'avoir lu votre tableau du chré- 
tien humble , j'allais jusqu'à penser qu'il 

(gtait commç impossible die trouyei: cet ôtro 



accompli dans les rangs éminents, et même 
dans les conditions communes de la société. 
Je suisdefcnu fort de yos sages raisonne- 
ments; les grandes vérités que tous déve- 
loppes avec une simplicité éloquente pour 
ma foi, ont élevé mon ame; jem'en suis 
d'abord vivement pénétré, et puis, dans 
mes rapports indispensables avec dès sages 
du monde, qui, par leur âge, leur grade, 
leur alliance avec ma famille, jouent près de 
moi l'imposant personnage de Mentor, j'ai 
opposé ces vérités frappantes à tous leurs 
vains systèmes. Dorothée , vous m'avez trop 
bien fait sentir qu'un air tranchant et dé- 
cidé, toujours déplacé dans les hommes, 
était souverainement ridicule dans la jeu- 
nesse : je me donne donc bien de garde de 
condamner mes chefs, d'entrer en lice avec 
eux, de les défier au combat : devant eux 
j'observe le silence, et j'attends qu'ils com- 
mencent. Alors je fais usage des armes que 
vous m'avez fournies ; mais elles sont quel- 
quefois insuffisantes : car ils m'attaquent, 
non sur les dogmes du christianisme, mais 
sur la sublimité de sa morale, bonne, di- 
sent-ils, tout au plus pour des anges. Quelle 
apparence, prétendaient-ils l'autre jour, 
que cette étrange humilité soit commandée 
par une religion faite pour la masse entière 
du genre humain , elle deviendrait imprati- 
cable, n 96$ loi9 nous fiOsaient un devoir 
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rigoureux de celle imaginaire Terlu. Pour- 
Tons-nous nous dissimuler à nous-mêmes 
ce que nous sommes, ce que nous possédons 
d'avanlageux, et de plus avanlageuxque les 
autres, soit par les talents de Ûesprit, soit 
par les qualités du cœur? Les Saints des 
jours d'or de FEglise ont proclamé l'humi- 
lité, à la bonne heure, mais c'était pour eux 
seuls, pour un très-pelit nombre d'élres 
privilégiés , appelés et conduits par le ciel 
dans des voies extraordinaires : en vérité, 
ne serait-ce pas agir contre les lumières de 
la simple raison , de nous estimer au-des^ 
sons des autres , quand tout nous élève au- 
dessus d'eux , naissance , fortune et mérite. 
Hélas ! mon saint ami , voilà comme ils dé- 
lirent ces prétendus philantropes, qui ne 
se parent, ce me semble, de tant d'amour 
pour la faible humanité, qu'alîn de l'avilir. 
Ne me laissez pas exposé sans défense à leurs 
insultes, prémunissez-moi contre leur sé- 
duisant et coupable langage; faites-tout, ea 
un mot , pour que l'élève ne dégénère pas de 
son maître. mon Dorothée ! si j'allais vous 
faire rougir de moi; si jamais je devenais 
assez insensé pour rougir de l'humilité, de 
la simplicité chrétienne! Vous dites, en 
terminant cette touchante et fidèle peinture 
de l'homme humble, qui n'a servi qu'à m'en- 
flammer d'une plus vive émulation : Que 

vouteft^TOui» de pluii? BoipU^ée, ce que j« 
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yenx, c'est de parvenir à tous ressembler 
lin peu , à suivre au moins de loin vos traces. 
Pour èter tout espoir au démon de l'orgueil, 
il ne me suffirait pas de saisir ïa nature et 
les degrés de Thumilité, et de contempler 
l'homme humble. Vous avez jeté dans mon 
cœur une heureuse semence^ le vœu de 
connaître combien est importante la néces* 
site de devenir humble ^ pour plaire à Dieu , 
pour nous assurer la couronne immoirtelle. 
Adieu, mon père. 



HUITIÈME LETTRE. 

Dorothée à DosUhée. 
iiiCBSsiTÉ d'acquébir ia veetu d'humilité. 

• 

NoHy mon hicn-aimé fils, je n'aurai jamais 
à rougir de vous. Tel que cet aimable et 
pieut Israélite ^ le plus jeune de la tribu de 
Nephtali, Dosithée ne sacrifiera point à 
l'idole du monde et de la vanité; il ne quit- 
tera point les parvis sacrés du temple ; il y 
viendra souvent en dépit des hommes à la 
mode y.des faux chrétiens de nos jours , étu- 
dier au pied des tabernacles l'humilité de 
rhomme Dieu. Là, il se convaincra du de- 

Yoir d'embraiwer um Tartu que l'autorité 



sacrée; ub6 tradition Ténérable, la simple 
raison y quand le flambeau de l'éyangile la 
guide, s'accordent à nous commander d'une 
manière solennelle. Ne soyez pas surpris que 
j'invoque ces illustres témoifpiages, dès long- 
temps je lea avais disposés pour tous. Dans 
ces jours heureux où vous recueillîtes arec 
moi les enseignements d'une doctrine cé- 
leste, je TOUS préparais un manuel de con- 
duite pour les jours mauTais où le monde 
TOUS aurait arraché de mes bras. De ce code 
précieux , que je relis aTec un nouTcau 
charme, je tire les motifs puissants que Je 
Tais mettre sous tos yeux : n'appréhendez 
point que le résultat ne soit pas aussi satis- 
faisant qu'il me le parait} je ne dirai rien 
d'après moi , nous nous adresserons ensem- 
ble au divin esprit de lumière qui instruit 
aTCC onction, et qui relèTC aTec indulgence 
et amour lorsque l'on erre par faiblesse. Nous 
lui ferons cette prière aTec saint Augustin : 
a Que je me connaisse moi-même, 6 mon 
» Dieut parce que, plus je me connaîtrai, 
» plus je me mépriserai. «Oui , mon cher Do- 
sithée, d'abord, nous nous anéantirons à nos -' 
propres yeux, a O homme ! amas confus d'in- 
» certitudes et de misères, apprends à ne 
» Touloir pas pénétrer dans ce qui est au- 
» dessus de toi , puisque tu ne te connais 
» pas toi-même , puisque tu ignores ce qui 
V Vml pn^redaas la vie> et daiia oe petit 
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)» nombre de jours desllués pour Ion pèle- 
» rinage sur la terre , s'cvanouissant eomme 
9 l'ombre d'une fumée. Personne ne sait 
9 comment il doit finir : et de même que 
» les poissons se prennent à l'hameçon du 
» pécheur, et que les oiseaux donnent dans 
9 les filets de l'oiseleur , ainsi les hommes 
9 tombent dans les embûches de la mort, 
9 lorsqu'ils y pensent le moins.... Le corps 
9 de l'homme n'est qu'un amas de pous- 
» sière, et sa vie passe comme l'herbe; die 
9 s'épanouit le matin comme les fleurs de la 
9 campagne; et le soir, le moindre vent la 
9 flétrit : elle se sèche , et il n'en reste plus 
9 de traces au lieu où elle était née. » Puis, 
si nous creusons dans l'abtme de notre fai* 
blesse, quelle idée conserverons- nous de 
nous-mêmes? Que de -sujets d'humiliations 
se présentent à nous? quel est l'état de 
notre ame? que d'erreurs et d'ignorances 
dans l'esprit? que de passions et de maligni- 
tés dans le cœur? que de corruption dans la 
Toloi^té ? quel penchant au mal? Je ne parle 
jusqu'ici qu'en général; mais si chacun vou- 
lait en particulier se rendre compte de toutes 
ses pensées, de toutes ses vues, de tousses 
sentiments, de toutes ses inclinations vi- 
cieuses, de toutes ses paroles, de toutes ses 
actions , de tout ce qu'il a commis de péchés, 
et de tout ce qu'il en commet chaque jour. 

Ile se$ cbut69 6t àfi m r^hut^CE^AtiauelieSt 



El 

quel e§t celui même , parmi les plus fidèles 
observateurs de la loi de Dieu , qui ne s'écrie 
avec le prophète : w Qu'est-ce que l'homme , 
» Seigneur ? et pour ne parler que de moi , 
» que suis-je^ mon Dieu , que suis- je devant 
D vous? » 

La foi prescrit à tous fhumitiié. 

L'humilité, comme nous l'avons dit, est 
un sentiment qui y né dans le chrétien de la 
connaissance de sa misère, le rend vil à ses 
yeux, le porte à refuser à son amour-propre 
ce qui pourrait le flatter, et à se juger fait 
pour toutes sortes d'abaissements ! Qui l'a 
décidé à prononcer ce jugement rigoureuxt 
Dosithée, vous répondez pour moi : La 
science de lui-même dirigée par les lumières 
de la foi. Cette vertu , d'une nécessité indis- 
pensable pour toute ame formée à l'école de 
Jésus-Christ , a réduit la morale du divin 
maître à ces grandes leçons : « Soyez comme 
» moi, doux et humbles de cœur. Si» vous 
» tie devenez petits comme les enfants, vous 
x> n'entrerez point dans mon royaume. Que 
» celui qui est le plus grand , se rende le 
» plus petit. Je ne suis pas venu pour com-^ 
% mander, mais pour obéir. » Le grain de 
sénevé , la moindre des plantes , représente 
mon Eglise, et la simplicité que je demande 
à ceux qui la composent» • Tels sont les 
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enseignements du Sauveur. Enseignements si 
multipliés dans Févangile. Il nous a donné 
de cette vertu des exemples frappants dans 
sa naissance, dans sa vie, dans sa mission , 
dans ses travaux, dans sa mort, jusque dans 
ses sacrements , oii les voiles les plus com« 
muns enveloppent ses grâces et son adorable 
personne. Quelle idée les Saints ne se sont- 
ils pas formée de l'importance et de la va- 
leur de Thumili té? Selon eux, acquérir les 
autres vertus , sans leur donner celle-ci pour 
fondement, c'est s'exposer bientôt à lea^ per- 
dre : en élevant Tédifice de la sainteté évan- 
géllque, ils lui donnent pour base l'humilité 
la plus profonde, intimement convaincus 
que, sans cet appui , la présompition , l'en- 
têtement en ses idées, l'hypocrisie, l'esprit 
d'indépendance , la vaine complaisance , 
mille autres fruits de l'orgueil feront, en 
peu de temps , disparaître les beaux fruits 
d'une pieté d'un moment. L'humilité com- 
battant toute confiance en ses propres forces, 
dispose à ne les chercher qu'auprès de Dieu ; 
aussi est-elle la source de grâces abondantes, 
et pour le cœur qui se défie de soi-même , et 
pour celui qui , par un proippt et sincère 
aveu de sa faiblesse, sollicite le pardon de 
ses ÊiuteSy et pour celui qui, dans l'état de 
justice, ne méconnaît point son iniquité, h 
h Tue des bien» dont il est comblé. 



Nôtre fiiblesse nous fait un devoir de t humilité, 

A qui observe la nécessité d'acquérir Thu- 
milité , de grands motifis la prêchent élo- 
quemment ! Homme , que pouvez -tous 
trouver en vous qui vous donne quelque 
supériorité sur les autres créatures? vous 
êtes élevé dans le monde , placé dans un 
rang distingué; mais ce qui est élevé parmi 
les hommes^ est, dit saint Paul , abomina- 
tion aux yeux de Dieu. Quel triste sujet de 
réflexion! quelle puissante raison de vous 
humilier, même sur votre état ! il semble que 
Dieu a aimé d'une prédilection spéciale , ceux 
qu'il a fait naître dans la pauvreté et l'obs** 
curité, c'est à eux qu'il a donné plus de traits 
de ressemblance avec son divin fils. Quoi! 
vous vous apprécieriez plus que les êtres que 
le Seigneur parait avoir le- plus honorés de 
son estime et de son amour! Que dirai-je, 
mon jeune ami , des talents naturels? ce que 
j'ai dit des richesses et delà naissance. Cette 
vaine montre ne brille qu'aux yeux du 
monde; commençons par nous confondre , 
sans distinction, avec le reste des hommes : 
dans l'ordre de la grâce, hélas! sommes- 
nous plus qu'aucun de ceux que nous con- 
naissons? Empruntez, de saint François 
d'Assise, sa belle méthode de s'humilier de- 
vant l«s plu3 grands pécheur». « Je 3ui9, 



84 

» dîfiait-ily le plus criminel de tous les 
9 hommes. » Comment, pour être vrais, 
ces mots peuvent-ils s'entendre? c'est, ré- 
pondait l'humble Séraphin d'Assise, que si 
Dieu m'avait abandonnée moi-même, j'au- 
rais été (et cela est vrai de tous les hommes) 
le plus grand scélérat de l'univers ; et si le 
dernier des malfaiteurs avait reçu les mêmes 
grâces que moi , il en aurait peut-être infi- 
niment mieux profité : il serait un saint, 
moi je ne suis encore qu'un pécheur. 

Langage des Saints sur le devoir de t humilité. 

Ces sentiments furent ceux de tous les 
Saints, parce qu'ils étaient convaincus de la 
nécessité de l'humilité 3 aussi , que leur lan- 
gage esc beau. Saint Augustin nous dit : « En 
» vain, voudrait-on parvenir à la vraie sa- 
» gesse, par une voie différente de celle que 
n^ Dieu nous a marquée. Si l'on me demande 
» quel est le précepte qui occupe la pre- 
» miére, la seconde, la troisième place, je 
» répondrai que c'est Thumilité \ et je don- 
» nerai la même réponse toutes les fois que 
» l'on me fera la même question. Ce n'est 
» pas qu'il n'y ait d'autres préceptes; mais 
» si l'humilité ne précède , n'accompagne et 
» ne suit, l'orgueil enlève de nos mains tout 
» le bien que nous faisons.... » Comme on 
demandait & Démosthène, le prince des 



orateurs, lequel des préceptes de l'éloqtieticé 
devait être observé le premier y il répondit 
que c'était le débit; la même interrogation 
lui ayant été faite une seconde, et une troi- 
sième fois, il donna toujours la même ré- 
ponse : « Ainsi, continue l'illustre évéque 
n d'Hyppône, lorsque vous m'interrogerez 
» sur celui des préceptes de la religion qui 
» doit occuper le premier rang, je ne ces- 
» serai de dire que c'est l'humilité : Notre- 
» Seigneur s'est anéanti pour nous enseigner 
» cette vertu , à laquelle s'oppose une cer- 
» taine science qui est une ignorance véri- 
» table. » 

Pour nous rendre la vérité plus facile à 
saisir , ce docteur nous la présente sous le 
voile de l'allégorie : « Un loup, ayant en- 
» tendu la voix d'un rossignol, s'imagina 
» que c'était quelque gros animal ; s'étant 
» approché, et ayant vu un corps si petit , 
» il dit : Tu n'es que voix, et conséquem- 
» ment tu n'es rien. Voilà l'idée que nous 
» devons avoir de nous-mêmes : laissons le 
» monde nous mépriser et nous compter 
» pour rien , contentons-nous d'être la voix 
» de Dieu, et rien de plus. » Saint Pierre 
d'Alcantara ne se prononce pas moins forte- 
ment sur la même obligation et sur son 
éteiidue : « Désirons, dit-il, dans son traité 
» de la Paix de tame , d'être méprisables aux 
f yeuxdumoode^etdenejamaisiiairenotre 
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9 propre Tolonté; mettons tous nos désirs 

» devant Dieu ; demandons-lui l'accomplis- 

» sèment de sa volonté, afin qu'il puisse 

» régner seul en nous. Quiconque nous tire 

9 de l'humilité, quelque spécieux prétexte 

» qu'il apporte , est un faux prophète , un 

» loup ravissant, quir se couvre de la peau 

» d'une brebis, pour dévorer ce que nous 

» avons amassé avec beaucoup de temps et 

9 de peines, d Et ce célèbre saint Paulin, le 

digne ami du grand évéque d'Uyppône, 

comment s'énonce-t-il sur le mépris que 

nous devons conserver pour les louanges 1 

« Je suis étonné qu'on fasse un mérite à 

» quelqu'un d'acheter le salut éternel , qui 

» est le seul bien solide, par des choses 

9 viles et périssables, et qu'on ieloued'é- 

» changer la terre contre le ciel. Un homme^ 

» disait-il à ceux qui lui donnaient le titre 

» de parfait, un homme qui doit passeï 

» une rivière à la nage, n'arrivera point d< 

» l'autre côté s'il se contente de quitter sei 

» habits; il faut, de plus, qu'il se serve de 

» ses jambes, et que tout son corps soit es 

» action -, il doit, en un mot, déployer touU 

» sa force pour résister au courant. > La ce 

lèbre sainte Synclélique avait l'esprit e 

i'ame de Paulin, quand elle disait : « Uf 

» trésor est en sûreté tant qu'il reste caché 

» mais s'il est découvert et abandonné i 

» tout venant , on l'enlève aussitôt. Il en es 
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• de même |)ar rapport & la Tertu , elle est 
» hors de danger , autant qu'elle reste se* 
» crête ; Fexpose-t-on témérairement au 
» grand jour, elle s'évapore comme une 
» fumée légère. Par l'humilité et le mépris 
» du monde, nous foulons aux pieds les 
s» lions et les dragons : notre ame, sembla- 
9 ble à un aigle, prend l'essor, et s'élève 
1» au-dessus de toutes les choses terres- 
» très. » a L'humilité est essentielle à tout 
» chrétien , disait saint Jérôme ; c'est sur« 
» tout une disposition absolument néces- 
» saire pour recevoir la divine eucharistie. 
» Dieu s'éloigne des superbes et s'approche 
» dés humbles , dit Dieu lui-même; or, en 
» considérant que l'eucharistie est un sen* 
» timent d'humiliation et d'anéantissement 
» pour Jésus- Christ, comment un cœur en- 
» flé d'orgueil oserait-il en approcher ? » 

Irais-je trop loin , cher ami , en assurant 
que l'humilité est la i/ertu essentielle du 
disciple de Jésus -Christ? L'illustre, saint 
Hilaire de Poitiers confirme cette asser- 
tion : ce Le Sauveur, disait- il, nous assuré 
m que personne- ne peut entrer dans le 
» royaume du ciel, s'il ne devient sembla- 
^ ble à un enfant^ et si, par la simplicité 
» naturelle à cet âge , il ne déracine toutes 
» les affections déréglées de son cœur. » Que 
Voyons-nous dans un enfant? Il est soumis 
à Û volonté de son père I il aime sa mère, iï 
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ne connaît ni l'orgueil^ ni la haine, ni raya- 
rice; il écoute avec docilité, et croit aisé- 
ment les vérités qu^on lui enseigne. Heureux 
l'homme dont le cœur est dans cette dispo- 
sition ! il marche dans la voie qui conduit 
au ciel : revenons donc à la simplicité de 
Fenfance , qui peut seule nous donner quel- 
que ressemblance avec un Dieu humilié* 
Enfin, on doit désirer d'avoir moins de 
vertu et plus d'humilité, plutôt que d'avoir 
plus de qualités éclatantes et d'être moins 
humble; car il arrive souvent, selon saint 
Grégoire, que celui qui est dépourvu de 
vertus, est avantageusement récompensé 
par l'humilité. Le saint évéque de Genève, 
en invitant ses amis à embrasser toutes les 
vertus chrétiennes , nourrit chacune de ces 
vertu 15 de la manne précieuse de l'humilité. 
« Je désire, écrivait-il à la bienheureuse 
» mère de Chantai, que vous soyez extré- 
» mement petite et vile à vos yeux, douce 
Il et bienveillante comme une colombe; que 
» vous aimiez votre abjection , que vous la 
» pratiquiez fidèlement. Saisissez avec em- 
» pressement les occasions qui vous en se~ 
» ront procurées; ne soyez pas prompte à 
« parler; répondez humblement, douce- 
« ment; dites beaucoup en vous taisant par 
» modestie ei égalité. Supportez, excusez 
» le prochain avec une grande douceur de 

9 cœuri ne rai3onpez point sur les contra^ 
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» dictionsqni tous arriyent; ne les regardez 
j» point, mais Dieu en toutes choses; sans 
» nulle résenre, acquiescez à tous ses ordres 
» avec simplicité. Faites tout pour Dieu^ 
» TOUS unissant ou continuant votre union 
« par de simples regards ou écoulements de 
» YOtre cœur en lui. Ne vous empressez, à 
» rien , faites tout en esprit de repos : pour 
» quoi que ce soit ne perdez yotre paix, 
» quand tout serait dans le désordre ; qu'est- 
» Ce que toutes les choses de cette -vie , en 
» comparaison de la paix du cœur? Recom- 
» mandez toutes choses à Dieu, et demeurez' 
» paisible dans le sein de sa paternelle pro- 
» Tidence. Dans tous les événements soyez 
» invariablement fidèle à la résolution de 
» demeurer unie, simplement et étroite- 
» ment A Dieu, par un amour de parfaite 
» Confiance, vous reposant sur le soin affec- 
» tueux, éternel, que la providence a pour 
«vous. Quand votre esprit s'échappera, 
» ramenez-le doucement : Notre-Seigneur 
» vous aime , il vous veut toute à lui ; n'ayez 
» plus d'autres bras pour vous porter que 
» les siens , ni d'autre sein pour vous repo-' 
» ser que celui du divin Maître ; n'étendez 
» pas votre vue ailleurs, et n'arrêtez votre 
» esprit qu'en lui seul. Tenez votre volonté 
»'si intimement unie il la sienne, que rien 
» ne soit entre elles deux ; oubliez tout le 
» reste, ne vouay arrêtant plus, car Dieu a ' 
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« convoité votre beauté et simplicité. Pre-^ 
» nez courage, tenez vous humblement 
9 abaissée devant la divine majesté, ne dé- 
« sirez rien que le pur amour de Notre-Sei- 
« gneur. Ne refusez rien, quelque pénible 
9 qu'il soit; revélez-vous de Notre-Seigneur 
» crucifié; airaez-le en ses souffrances....; 
» Que Jésus-Christ soit celui qui fasse en 
» nous, de nous, par nous, et pour lui, sa 
» très-sainte volonté. Amen. » 

Cette Thérèse, la gloire d'Avila, à qui fufc 
donnée la grâce de lire dans les cœurs, di- 
sait aux filles de son zèle : «Mes sœurs, tra- 
9 Taillez continuellement pour acquérir 
Il l'humilité; reconnaissez que vous n'êtes 
» pas dignes des faveurs célestes ; et ne les 
» recherchez point : parce moyen, loin que 
9 le démon se rende maître des âmes, elles 
» s'échappent de ses filets quand il se flatte 
» de les perdre; et Dieu retire notre bien, 
9 du mal que l'ennemi du salut voulait faire* 
9 Le Seigneur est fidèle en ses promesses; et 
» voyant que notre intention, dans la prière, 
9 est de le contenter et de le servir, il est 
9 satisfait de nous, mais nous devons être 
» sur nos gardes, de peur que notre adver- 
» saire n'affaiblisse notre humilité par quel«> 
9 ques pensées de vaine gloire, dont il faut 
9 bien prier Dieu qu'il nous délivre. Ne crai- 
» gnez pas, mes filles, que vous receviez 

t long-temps deis consolAUQOi qui viennent 
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» d'un autre.que de lui : le plus grand pré- 
» judîcc que le démon pourrait nous porter , 
» et sans que nous \inssions à l'apercevoir, 
» serait de nous persuader que nous avons 
» des vertus qui nous manquent. Dans.les 
» douceurs et les consolations, nous ne 
9 pouvoDS avoir d'autre pensée , sinon que 
» les faveurs que nous recevons de Dieu 
» nous obligent à le servir avec encore plus 
» d'ardeur :ici, au contraire, nous croyons 
» que c'est nous qui lui donnons et qui le 
» servons, et qu'il est de sa bonté de nous 
« en récompenser : cette opinion fait peu-à-> 
« peu un tort extrême, parce qu'elle dimi* 
» nue l'humilité, et porte à négliger d'ac- 
9 quérir des vertus que l'on s'imagine déjà 
» posséder. Comme on se flatte d'être en 
» sûreté > on tombe subitement dans un 
« piège d'où l'on ne peut se retirer : bien 
« que ce ne soit pas un péché mortel capa- 
« ble de précipiter l'ame dans l'enfer, il l'af* 
« feiblitau point qu'elle ne saurait marcher 
> plus long-temps dans le chemin de la per- 
» fection. » 

La considération qui doit le plus nous toiv 
cher et nous faire sentir la nécessité de l'hu- 
milité, c'est qii*âidés'de son secours, nous 
parvenons à tirer avantage de nos défauts 
même. Sainte Gertrude , s'affligeant un jour 
amèrement d'un défaut auquel elle était 

eu}ttte f et den^and^nll ipsUupmeAt h Dieu 
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de l'en délivrer, le Seigneur lui répondit 
avec une extrême bonté : — Pourquoi you- 
lez-YOUs^ ma fille, me priver d'une grande 
gloire, et tous d'une grande récompense? 
Toutes les fois que , reconnaissant en tous 
ce défaut, vous vous proposez de vous en 
corriger à l'avenir, c'est un nouveau mérite 
que vous acquérez. Toutes les fois qu'on 
s'efforce de surmonter quelque défaut pour 
l'amour de moi, on me fait le même hon- 
neur qu'un brave soldat fait à son roi , en 
combattant courageusement contre les en- 
nemis, et en s'efforçant de les vaincre. 

La raison seule commande ^kumUité» 

Qu'il est important de sentir, mon cher 
Dosilhée, la vérité de cette proposition , qu'il 
n'y a pas un saint dans la céleste patrie qui 
n'ait dû ses vertus et sa couronne à son at- 
tachement inviolable à l'humilité! En étu- 
diant l'esprit de ces grands personnages , je 
me suis aisément persuadé l'importance de 
celle éminente qualité, par les seules lu- 
mières d'une raison sage et soumise à la foi. 
Je me suis dit : Jamais je ne.pe préférerai 
au plus indigne pécheur : ce serait présomp- 
tion et orgueil. Les jugements de Dieu me 
sont inconnus; si les plus grands coupables 
avaient reçu autant de grâces que moi, ils , 
en auraient Ëdt un meilleur usage, et se 
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seraient présenrés de ces chutes qui ont 
souillé mon innocence. La vue d'un méchant 
jque je ne saurais excuser , doit me conduire 
à cette réfleJLion : Qui suis-je en comparaison 
de tant d'ames qui marchent à grands pas 
dans la carrière de la vertu? Je pratiquerai 
donc la maxime de saint Paul , qui nous or« 
donne de nous placer toujours plus bas que 
les autres : et si la nature corrompue se ré- 
volte ^ la charité, qui juge toujours favora- 
blement du prochain^ étouffera ses cris. 

Si je dois me placer au-dessous du plus 
criminel des hommes, me resle-t~il le droit 
de me préférer à personne ? Cependant com- 
bien de fois le parallèle, que j'ai établi entre 
les autres et moi, a fait évanouir les motifs 
intérieurs que j'ai de m'humilier. Je m'at- 
tribuais sur eux un avantage presque tou- 
jours injuste, et toujours ennemi de la cha- 
rité. Quand j'aurais été autorisé à reconnaître 
en moi quelques qualités que n'ont pas les 
autres, combien en ont-ils que je n'ai point; 
je n'ai pas la connaissance de tout ce qu'ils 
valent ; Dieu peut-être a sur eux des vues de 
miséricorde dont mon orgueil me prive. 
Quelle est celle de mes facultés qui ne me 
disposerait pas à me croire inférieur à tous? 
Celte persuasion me servira de règle de con- 
duite , si je ne perds plus de vue mon néant j 
mes misères, mes défauts, mes péchés, 
l'abus de tant de g^âQes, ce qu'il y a de 



94 
répréhensible dans le peu de bien que je 
fais; les retours intéressés de mon amour- 
propre qui s'y mêle; lès réserves dont je 
consente Tusage , ne pratiquant point la loi 
aussi parfaitement que je le pourrais; mes 
langueurs, mes tiédeurs, mes demi-sacri- 
fices : c'est sur cette règle que les plus grands 
saints, se jugeant eux-mêmes , ne se regar* 
daient que comme des serviteurs inutiles. 

Ces réflexions m'ont conduit à de salu- 
taires aveux sur mes dispositions intérieu- 
res : j'ai reconnu que je devais me placer 
assez basa mes propres yeux, pour que tout 
me parût réellement au-dessus de moi ; j'ai 
senti que , le sentiment de mon néant m'oc- 
cupant alors tout entier, je n'aurais plus 
d'yeux pour les défauts des autres , que je 
n'oserais même penser qu'il y a quelque 
chose de plus imparfait que moi, et que je 
serais prêt à me soumettre à tout. Ces défé- 
rences, ces témoignages d'honneur dont on 
se prévient, ce nom de serviteur qu'on 
prend à chaque instant^ sans en avoir l'es- 
prit , tout ce langage de pure civilité qui 
n'a plus de vérité dans la bouche des gens 
du monde, j'ai confessé devant Dieu, qu'il 
doit se vérifier rigoureusement dans mon 
cœur. En effet, si je suis chrétien, je dois 
me croire indigne des moindres égards^ in- 
capable des emplois les moins relevés : la 
dépendance I rassujeltissement, le dernier 
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rang partout^ voilà ce qui me convient. Il 
m'est indispensiable de me régler sur mes 
pères dans la foi : ce n'était point affectation 
dans les saints, quand il fallait les forcer 
d'accepter les dignités de l'Eglise, et de 
prendre la conduite de leurs frères; leur 
fuite, leur résistance et leurs larmes n'é- 
taient point feintes ; ils ne pouvaient regar* 
der la violence qu'on leur faisait, que 
comme la peine de leurs péchés. 

Si peu digne de me rapprocher de ces 
grands hommes , je découvre dans mon ex* 
trème fragilité le germe de mille tentations 
toujours renaissantes. Gomment repousser 
l'ennemi du salut, si je n'ai pas en main 
l'arme précieuse de l'humilité : tant que je 
ne suis point assez humilié, la tentation, 
persévère. Peut-être en est-il dont je ne 
serai jamais totalement délivré, parce que 
je ne serai jamais assez vivement pénétré de 
ma faiblesse; faudra-t-il me décourager, 
cesser de prier, de combattre? ce serait le 
comble de l'orgueil. Il faudra m'humilier de 
plus en plus, reconnaître plus souvent de- 
vant Dieu, mon indigence, pousser des cris 
vers lui du sein de ma misère : une humble 
prière lui fait violence, et perce les nues, 
pour atteindre à son tr6ne. C'est déjà une 
grâce touchante que de pouvoir prier; on ne 
prie jamais en yain, quand la prière n'est 
point démentie par les sentiments du cœur. 
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A ces diverses considérations, J'en dois 
fijouter une dernière que j'expose en trem- 
blant : c'est que , d'un c6té, tout, dans la 
nature, me prêche éloquemment l'humilité; 
et que, de l'autre, je ne serai réellement 
converli qu'autant que je serai humble. 
Frappé de ces deux yérités , je les ai confes- 
sées en présence de mon Dieu ; prosterné à 
ses pieds adorables, j'ai osé dire : mon 
père céleste! il est certain que le dernier, 
que le plus méprisé des hommes est autant , 
j'ai même tout lieu de croire qu'il est plus 
que moi devant vous : il fait de vos grâces 
un meilleur usage qiie moi. Plusieurs des 
plus grands saints en ont très-probablement 
reçu de moins grandes que voire serviteur : 
je suis donc le plus vil de tous les hommes; 
et le dernier d'entre eux ne doit plus m'ins- 
pirer que du respect ; le plus méchant doit 
me pénétrer de compassion , et surtotit de 
fk'ayeur pour moi-même. Parmi vos amis, 
ce que je vois m'étonne ; -et ce que je décou- 
vre dans celles de vos créatures à qui vous 
avez refusé le don de la raison , ou du senti- 
ment, achève de me confondre : elles suivent 
l'ordre que votre providence leur a prescrit; 
aucune ne s'écarte de la fm que vous vous 
étiez proposée en les créant, moi seul je 
suis rebelle : de tous les êtres qui composent 
l'univers, je n'en vois pas un qui ne soit 

plus estimable que moi* Ma yie n'^i^t écQulée 



k TOUS ignorer ; et à m'ignorer moi*ttiémei 
il est temps d'ouvrir les yeux, de vous con- 
naître et de me connaître aussi. L'orgueil de 
mes pensées , de ma conduite , de mes sen^ 
timentSy m'a dérobé jusqu'à présent cette 
science indispensable. Seigneur, je n'aurais 
pas à me reprocher tant de fausses démar- 
ches, si j'avais su de bonne heure m'abaisser 
devant vous ; l'humilité que j'ai si long-temps 
méconnue , devient aujourd'hui ma res- 
source ; tandis que je puis encore me mon- 
trer petit & mes yeux et aux v6tres, vous 
pouvez me regarder d'un œil de miséri- 
corde : c'est le moyen de vous plaire, après 
vous avoir déplu. Faites que je l'emploie , 
Verbe adorable, caché pour moi, sous les 
voiles obscurs de l'infirmité humaine. Il n'y* 
a rien de grand que ce que vous estimez, et 
vous n'estimez que l'humilité. Que le servi- 
teur rougisse donc d'avoir pensé et agi autre- 
ment que son maître 1 qu'il se fasse honneur 
de le suivre et de l'imiter! que la fausse 
gloire, la fierté, la hauteur, l'amour de Tin- 
dépendance et de la liberté meurent en moi 
par votre grâce I Dès-lors, Seigneur, jdcom- 
meocerai à vous plaire; dès-lors je soumet- 
trai mes passions, je remplirai mes devoirs 
avec moins de peine, et je respecterai vos 
lois; dès-lors enfin, vous descendrez jus- 
qu'à moi, tout misérable que je suis, et je 

pourrai m'éleyer ju^qu'ji tous, tout grand 
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et infini que tous êtes. J'immole au pied de 
?otre trône ces saillies et ces funestes mou- 
vements d'orgueil qui ont régné en moi jus- 
qt ^cî; j'y renonce sans réserve, et j'en fais 
1» désayeu le plus absolu. O mon Dieu ! je 
ta. s ce que tous êtes, je sens ce que je suis : 
accordez-moi la grâce de me conduire tou- 

1* )ors d'après ces deux considérations, je vous 
e demande par les mérites de Jésus-Christ, 
TOtre fils. 

Telle est, Dosithée, la prière que j'ai cou- 
tume d'adresser à Dieu au souvenir de mes 
besoins; elle est pour moi, elle sera pour 
vous comme un précis des motifs qui doi- 
vent nous déterminer à tout apprendre à 
l'école de l'humilité. Je ne crains pas de 
vans envoyer ma lettre ; vous n'y verrez que 
mes tendres inquiétudes pour votre avenir, 
et vous verrez que je ne cesse d'avoir les 
mêmes soins pour votre jeunesse; car ce 
lut d'après les principes que je viens d'ex- 
poser, que je conduisis vos premiers pas 
dans l'arène , souvent je disais au Seigneur : 
Faîtes, 6 mon Dieu ! que dans la belle car- 
rière qui nous est ouverte, Dosithée avance 
à mesure que je lui tracerai la route qu'il 
doit parcourir. Père céleste, rendez vos 
deux fils solidement humbles, c'est le vœu 
ardent que leurs cœurs forment en commun. 



NEUVIÈME LETTRE. 

Dosiihée à Dorothée. 

Dorothée , je suis donc forcé d'en conTe« 
nir, être yéritablement chrétien, et étte 
profondément humble, sont deux choses 
absolument synonymes. Hélas! comment 
pouTais-je m'arréter un moment à contester 
l'essentielle obligation de cultiTCr une Terla 
que tant d'autorités sacrées nous comman« 
dent impérieusement î Quelle lâcheté crimi« 
nelle que celle d'hésiter à ressemblera notre 
adorable modèle, et précisément par la qua«- 
lité qu'il semble avoir le plus chérie, dans le 
cours de sa yie mortelle, depuis la chaumière 
de Bethléem jusqu'au Calvaire! Vénérable 
ami , dans ces honteuses incertitudes , dans 
ces anxiétés qui n'avaient d'autre source que 
l'amour désordonné de moi-même, j'étais 
indigne de vous , de vos touchantes leçons , 
et de vos exemples plus touchants encore. 
Pardonnez-moi cette dangereuse impression 
qu'avait faite sur mon cœur le souffle enir 
poisonné du monde , je vais fermer les en* 
trées de mon ame à ses perfides insinuations» 
Quoi qu'il m'en puisse coûter, je serai votre 
copie fidèle , je deviendrai sincèrement hum- 
ble. Ce ne sera pas sans doute aisément fue 
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DIXIÈME LETTRE. 

Dorothée à Dosiiàée, 

AY A» TA6BS ATTACHÉS A LA YEETU B'hVHII IT à* 

Vous deviendrez, mon fils, solidement 
humble, si tous méditez souvent les lettras 
précédentes où la nature^ les caractères» let 
traits et la nécessité de l'humilité me sem« 
blent suffisamment exposés : n'en est-ce pat 
assez pour nous inspirer la noble émulation 
de conquérir cette vertu? Vous ne penses 
pas de la sorte , vos nouvelles objections me 
l'annoncent, et je vous bénis pour votre 
candeur à me les présenter. Formons donc 
un nouveau tableau : supposons que la reli"* 
gîon , l'honneur de la foi , le cri de la cons- 
cience , la voix seule de la raison , ne noua 
font pas un commandement rigoureux, so* 
lennel, d'atteindre à l'humilité; les avan- 
tages précieux qu'elle procure nous la pres- 
crivent éloquemment : elle nous rend 
/leureux , elle fait de nous des héros j elle nous 
établit véritables disciples de Jésus-Christ* 

L'humilité nous rend heureux. 

Le botheur qu'elle donne est excluait a.ux. 
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membres de la religion sainte : aussi soiC 
adorable auteur , le Sauveur du monde, 
nous dit qu'il est le maître de cette vertu , et 
que c'est de lui que nous devons l'apprendre. 
Mi Socrate, ni Platon , ni Aristote, ni les 
pbilosopbes anciens , ni les philosophes mo- 
dernes n'ont jamais su l'enseigner: quand 
ils s'attachaient aux autres vertus y à la tem- 
pérance, à la justice, ils étaient si loin 
d'être humbles, qu'ils ne cherchaient prin- 
cipalement, dans leurs sacrifices, que la ré- 
putation et la gloire. Il est vrai que Diogène 
^t quelques autres qui faisaient profession 
ouverte de dédaigner ce que le monde es- 
time, semblaient mépriser le monde , et se 
mépriser eux-mêmes; mais en cela ces in- 
sensés ne faisaient que chercher la gloire 
par une rou^e différente du chemin battu , 
comme Platon le reprocha dès-lors à Dio- 
gène. Le premier ayant invité le second à 
dîner avec des philosophes j avait fait parer 
de magnifiques tapis le -lieu où il devait les 
recevoir; Diogène entre tout sale et couvert 
de boue, tire un de ces tapis à terre, et 
marche dessus à deux pieds, Platon lui ayant 
lemandé ce qu'il faisait : Je foule aux pieds , 
lit-il, l'orgueil de Platon: — oui, répond 
:elui-ci , mais avec un autre orgueil. Bien 
oin, mon cher Dosithée, que les sophistes 
ient jamais pu savoir ce que c'est que le 

«éritable inépris desoi-m^me^ dàufilcqna 



consiste l'humilité chrétienne; bien loin 
qu'ils aient jamais connu la nature de cette 
vertu y ils n'en ont pas même découvert le 
nom. C'est une qualité parliculiëre au chré* 
tien, qui n'avait jamais été enseignée avant 
Jésus-Christ. Ce fut par là qu'il commença 
son admirable sermon de la montagne , 
Bienheureux les pauvres d'espril : par ces 
pauvres d'esprit, on doit entendre les hum- 
bles. Le Sauveur commence par là sa prédi- 
cation, il la continue par là, il l'achève par 
là ; il ne nous enseigne autre chose pendant 
toute sa vie , et c'est la leçon qu'il veut que 
nous tenions particulièrement de lui, il ne 
dit pas : Apprenez de moi à former le ciel et 
la terre , à créer les choses visibles et invisi- 
bles, à opérer des miracles, à ressusciter les 
morts; mais, Apprenez que je suis doux et 
humble de cœur. Une humilité solide est bien 
plus sûre qu'une élévation pleine de vent et 
d'orgueil; il vaut mieux être humble et 
servir Dieu avec crainte , que de faire des 
miracles : c'est un chemin uni et assuré que 
le premier; Vautre est Irès-difiîcile et très- 
dangereux. Or, ce premier chemin n'est 
parcouru que par des êtres fortunés, puis* 
quejcs humbles sont proclamés comme au- 
tant d'heureux par la vérité éternelle. Re- 
grettez, mon fils, d'en avoir douté un ins- 
tait. Comment ne seraient-ils pas heureux? 

la T^iu qui orne et çmbeUit leur ame^ les 
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a armés contre l'ennemi du salut. Antoine 
Tlt un jour, dit saint Athanase, étendus sur 
la terre, tous les pièges dont les démons se 
serrent pour nous tromper ; à ce tableau , le 
solitaire s'écrie en soupirant : Hélas! qui 
pourra passer par-dessus sans y être pris? Il 
entendit une Toixqui lui répondit : Antoine, 
l'humilité seule le pourra. Recevez, disait 
l'illustre saint Jean-Climaque, recevez de la 
main de tous vois frères , le breuvage des hu- 
miliations et des mépris , avalez-le comme 
de l'eau, mais comme de l'eau qui donne la 
vie , puisqu'ils ne vous le présentent que 
pour vous purifier de tout ce qu'il y a en 
vous d'humeurs malignes et corrompues. 
Cest alors qu'une parfaile pureté fleurira 
dans votre cœur, et que la lumière de Dieu 
ne s'éclipsera point dans votre ame. 

Pour nous convaincre que Thumililé et le 
bonheur sont inséparables, suivons les géné- 
reux efforts du chrétien qui veut atteindre à 
cette vertu comme à l'asile de la paix : il ne 
cesse, par tous les moyens qu'il peut imagi- 
ner, par ses pensées, par ses paroles, par 
ses actions , par ses recherches , par toute sa 
conduite, par ses prières, par de nobles sa- 
crifices, par l'exercice des actions les plus 
humiliantes, il ne cesse, dis-je, de travailler 
à s'affranchir des périls de l'orgueil humain 
Délivré de cette passion par le secours de^a 
grâce, il est aisément justifié devant Difa de 
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ses dutreâ péchés, comme le fut autrefois le 
Publicain dans une disposition semblable. 
Alors quel bonheur ne doit-il pas goûter? 
En est-il un plus grand que celui d'être cer* 
tainement l'ami de son Dieu , et de trouver 
dans ce bonheur le moyen même de le con- 
server? Parmi les bons serviteurs de Dieu, 
les uns gardent jusqu'à la fin de leur vie le 
souvenir de leurs crimes, après en avoir ob« 
tenu le pardon, s'en servant comme d'un 
motif continuel d'humiliation, pour répri- 
mer l'enflure de la vaine gloire ; d'autres, 
pensant à ce que Jésus-Christ a souffert pour 
eux, se considèrent toujours comme >ui 
étant infiniment redevables; ceux-ci s'hu- 
milient continuellement à la vue de leurs 
imperfections continuelles; ceux-là , par les 
tentations qui leur arrivent, par les mala- 
dies de leur ame. Il en est enfin qui s'humi* 
lient d'autant plus que Dieu leur accorde 
plus de faveurs, se jugeant entièrement in- 
dignes d'être dépositaires de ces richesses , 
considérant ces nouvelles grâces comme de 
nouvelles dettes qu'ils ajoutent sans cesse 
aux premières , et dont ils ne sauraient ja- 
mais s'acquitter. C'est là , mon ami , la véri- 
table humilité, la béatitude de cette vie, la 
plus haute récompense des chrétiens par- 
faits , lorsque vous verrez qu'un de vos frères 
aura acquis, en peu d'années, cette sou«* 

Terme paix ^ l'esprit ^tii calme toutes lea 
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passions^ soyez conTaincu qu'il n'y est ar- 
rivé que par celte dernière voie, la plus 
heureuse, la plus héroïque, et en même 
temps la plus courte. 

Mais comment l'humilité, unie au senti- 
ment de nos torts personnels et de ceux des 
autres, peut-elle nous conserver dans la paix? 
C'est que, répond le saint évéque de Ge- 
nève, l'humilité fait que nous ne nous trou- 
blons pas de nos imperfections, nous souve- 
nant de celles de nos semblables : pourquoi 
serions-npus plus parfaits? C'est qu'aussi 
nous ne nous inquiétons pas des défauts de 
nos frères par le souvenir des nôtres : pour- 
quoi trouverions-nous étrange que les autres 
commettent des fautes, puisque nous en 
commettons de même? L'humilité nous rend 
doux envers les parfaits et les imparfaits : à 
l'égard des premiers, par le respect; et à 
l'égard des autres, par la compassion. L'hu- 
milité fait que nous recevons les peines avec 
une aimable résignation , sentant qu'elles 
nous sont dues, et les biens avec crainte, 
sachant que nous ne les méritons pas. 

Mon fils, si la vertu que nous préconisons 
adoucit ainsi tous nos maux, diminue la 
somme de nos misères, nous établit dans 
Une paix constante , dont le goût est déli- 
cieux, on ne peut douter qu'elle ne nous 
rende heureux? En nous donnant le bon- 
heur y elle donne encore une noble élévation 
è tous nos .sentiments. 
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V hum Uité Jàil des héros ^ 

Qu'est-elle autre chose que la connaissance 
et l'amour de la vérité , non de la Téritéen 
général , mais de celle qui nous regarde^ qui 
nous apprend ce que nous sommes , qui nous 
fait discerner ce qui nous est étranger de c« 
qui nous est propre, qui nous instruit de 
nos défauts; qui, montrant l'origine des 
dons qui sont en nous, nous en enseigne 
Tusage et la fin. La connaissance est la moin- 
dre partie de rhumilité; la plus essentielle 
est l'amour; et je veux dire iSimour du sen- 
timent de ses misères. Ce que la vérité dit de 
nous, nous le disons avec elle, nous for-* 
mons nos jugements sur les siens , nous con- 
damnons en nous tout ce qu'elle j con- 
damne, voilà la première partie : la vérité 
nous marque notre place , et nous nous y 
mettons; elle ne nous laisse que ce qui nous 
vient de notre fonds, et nous ne nous attri- 
buons rien au-delà. Elle nous porte à rendre 
grâces de ce que nous avons reçu , et nous 
remercions; elle nous apprend qu'il peut 
nous être 6té, et nous tremblons; elle nous 
montre ce qu'il y a en nous de vicieux et de 
déréglé, et nous en gémissons; elle nous 
découvre ce qui manque à notre vertu, et 
nous le demandons avec instance : voilà la 
seconde partie. Uni«M» la lumière i Tamour , 



la connaissance au sentiment, la vue de la 
vérité à l'obéissance à la vérité : c'est l'humi- 
lité. Et je demande maintenant à tous les 
hommes qui s'en font une fausse peinture, 
je le demande surtout à mon Dosithée, qui 
craint que l'humble chrétien ne puisse Ja- 
mais être un héros , s'il y a rien de plus 
grand qu'une telle vertu ; et , quand on peut 
y atteindre y s'il est une élévation plus su- 
blime , qui nous fasse autant d'honneur^ qui 
mette une plus grande distance entre iy>us 
et tous ceux qui ne voient point la vérité , ou 
qui la Toient pour leur honte et leur sup- 
plice , en la voyant sans l'aimer et sans en 
devenir meilleurs? 

Oui, le chrétien profondément humble est 
le seul véritable héros, puisqu-'il est seul 
l'amateur de la croix du Sauveur, «c Portons y 
» disait saint Chrysostôme , la croix de Jésus- 
» Christ avec joie comme une couronne ; car 
» c'est elle qui met le sceau à tout l'ouvrage 
» de notre salut. Lorsque nous sommes ré- 
» générés^ lorsque nous recevons la paix 
» sacrée y lorsque nous sommes ordonnés 
» pour le saint ministère, nous avons tou- 
» jours présent devant les yeux cet étendard 
» de la victoire. Plaçons-le donc avec zèle et 
» avec respect dans nos maisons , sur nos 
» murs, sur nos fenêtres, sur notre front et 
» dans notre cœur. C'est le signe de notre 

^ 3alut çt dç notre tiberté^ ç^e^x Iç ^igne dQ 



» la miséricorde et de la bonté infinie de 
» Dieu pour nous. Ainsi y lorsque vous £adtes 
» sur vous-iuêiuesle signe delà croix , rap» 
» pelez-YOus le mystère de la passion de Jé- 
» sus-Christ, et éteignez dans ce souvenir 
» jusqu'aux moindres étincelles de vos pas- 
» sions. Lorsque tous faites ce signe respec^ 
» table , armez-TOus de confiance ^ et faites 
» briller sur votre front un courage chré* 
V tien , songez que d'esclaves que vous étiez, 
» vous êtes devenus libres.... Si vous faites 
» le Signe de la croix avec ces sentiments^ il 
» n'est point de démon qui^ à la vue xJU. 
» cette arme redoutable . dont il a été mor-r 
» tellement blessé , ose vous attaquer. » Sans 
doute qu'il recourait souvent à ce signe sali;-> 
taire, ce jeune serviteur de Dieu doojt 
l'humble patience décèle tant de courage 1 
Un jeune moine fut chargé de servir un 
moine âgé qui était très-infirme ; il le servit 
pendant douze ans avec le plus grand zèle , 
sans être jamais de mauvaise humeur, quoi- 
que l'ancien moine le traitât avec beaucoup 
de sévérité, sans lui dire aucune parole de 
douceur. Il voulait éprouver et perfectionnée 
son disciple, mais, près de mourir, le^r^ 
nant par la main, il lui dit : « Mon fils, con-^ 
>?. tinuez de servir votre Dieu. i> Il le recom- 
manda ensuite aux autres moines, en disajeit 
de lui ; « G^^ n'est pas un homme , c'est un 
» ange. ?• : 
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tes dons de Dieu^ cher ami^ reilsemblent 
tous à la lumière qui ne peul élre séparée du 
ioleily ni subsister sans lui; ils sont comme 
le ruisseau , qui demeure à sec dès qu'il 
n'est pas entretenu par la source : ils ont 
tous la même dépendance de Dieu qu'une 
branche a de sa racine, dont elle ne peut 
être coupée sans se flétrir, et sans perdre 
ison suc et sa fécondité. Ainsi c'est une pure 
extraTagance que de les vouloir attribuer à 
un autre principe, et c'est renoncer en 
même temps aux intérêts de la vraie gloire, 
que die renoncera l'humilité. C'est le canal 
de tous les biens, puisqu'elle met l'homme 
immédiatement au-dessous de Dieu , qui est 
]a plénitude de l'être et delà bonté, et qui 
ne demande qu'à se répandre : c'est elle qui 
nous prépare à recevoir la rosée de la-grâce. 
Cest elle qui retient dans de fécondes val* 
lées tout ce que perdent les montagnes. Elle 
semble abaisser l'homme, et cependant elle 
ne travaille qu'à l'élever; elle entasse dons 
TiT dons , grandeur sur grandeur, perfec- 
tion sur perfection. Elle est toujours altérée 
et demande toujours. Elle sait profiter de 
tout, et mettre tout en usage, et ne peut 
se consoler de quelques légères pertes qu'en 
les compensant par d'autres gains. Elle sou- 
met l'homme à Dieu , mais à lui seul, car elle 
méprise encore plus sincèremey^t le monde 

qu'çlte n'en est méprisée. Elle n'en attend 
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rien y et jamais né fléchira deTant loi. L'or« 
gueïl est faible , timide , flatteur, parce qu'il 
cherche l'approbation ; mais l'humilité a de 
l'élévation, parce qu'elle craint plus les 
louanges que le mépris. Elle suit sa route 
sans tourner la tête ; elle a toujours en vue 
le terme ; et sait bien que tous les applaudis^ 
scments seront pour elle, si elle peut y at- 
teindre. Elle met sa gloire à s'abaisser pro- 
fondément devant Dieu , parce que c'est à 
lui seul qu'appartient l'empire , la gloire et 
la majesté ; parce qu'il tire de la poussière 
l'humble et le pauvre , et qu'il couvre d'igno* 
minie le superbe ; parce qu'il condamne à un 
opprobre éternel ceux qui sont assez insen- 
sés pour le mépriser. La vanité est nécessai- 
rement jointe à la misère , et quand elle est 
grande, à une misère infmie : l'humilité au 
contraire est unie nécessairement à la gran- 
deur, et quand elle est parfaite , à une gran- 
deur infinie. Considérons Jésus-Christ et 
Satan : l'humilité dans Jésus-Christ est sans 
bornes, et il est Dieu , Torgueil dans Satan, 
est à son comble , et il est la créature la plus 
vile et la plus méprisable que nous puissions 
imaginer. Quel spectacle, s'il était bien étu- 
dié.' L'homme parfaitement humble est dans 
le sein du Père , il est son fils , il est parfaite* 
ment uni à son Verbe et à sa Sagesse ; l'Ange, 
et peut-être le premier de tous, est précipité 
dansTobime, pajrcçqu'iU follement affecté 



112 

indépendance; JésushChrist, tout Dieu qu'il 
est y s'est abaissé pour nous jusqu'à la croix , 
et Satan, contre son propre intérêt, a refusé 
de se soumettre à Dieu qui venait de le tirer 
dtt néant. Mais tout genou fléchit devant 
Jésus-Christ humilié , et Satan sera couvert 
d^opprobres et chargé d'humiliations dans 
tous les siècles. 

A ce contraste si frappant , le chrétien ja- 
loux de son éternel bonheur se prosternera 
devant le Dieu de l'univers , et s'écriera : 
Seigneur mon Dieu I seul grand, seul saint, 
-puissant et élevé au-dessus de tout , qu'est-ce 
donc que l'orgueil i vos yeux? Qu'y voyez- 
vous, et comment abaissez-vous celui qui 
s'élève? Mais aussi combien à vos yeux est 
grande une humilité véritable et sincère, et 
comment élevez-vous celui qui' sait s'abais- 
ser? Je me représente ce moment où vous 
entrerez dans la salle des noces éternelles , 
pour y placer chacuntau rang qui lui con- 
tiendra : hélas 1 si les hommes vains sont sen- 
sibles ici-bas à l'honneur d'être placés plus 
liant qu'ils ne se sont mis, quelle joie pour 
le cœur vraiment humble quand vous lui 
direz : Mon ami, montez plus haut. Non, 
Seigneur, il n'est point ici-bas d'humilia- 
tions assez longues, assez profondes pour 
mériter un tel honneur. Donnez-moi la 
grâce de m'humilier sincèrement au-dedans 
«t «i-dehors, devant vous et devant les 
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hommes; hiimiliez-moi yous-*mém6 aprM 
m'avoir rendu , par votre grâce , yraiment 
humble d'esprit et de cœnr^ et je tous en 
remerclerlai comme d'un bienfait , dans l'es- 
pérance consolante que vous daignerez me 
relever de ma bassesse, pour m'assurer une 
place dans le sein de la gloire. Mais hélas! 
(serais-je jamais sincère, si je ne l'étais à 
vos pieds !) qu'il s'en faut, 6 mon Dieu! que 
je vous aie parlé selon les dispositions de 
mon cœur! Mon indignité , ma misère se font 
tellement sentir quelquefois dans le fond de 
mon ame par votre grâce, que je me trouve 
confus du peu que je vaux; cependant, je 
veux qu'on m'estime; oh ! je suis vraiment la 
chimère de mon siècle : il n'y a en moi <|ue 
contradictions. Je considère bien peu, ce 
me semble, je hais même l'état de grandeur 
et de fortune après lequel soupirent la plu- 
part des hommes, cependant, oublie-t-on 
pour moi les bienséances et les égards , j'en 
suis troublé, interdit. Souvent même il 
m'arrive de souhaiter de vivre inconnu/ 
dans Tobscurité; et je ne peux souffrir qu'on 
en agisse avec moi comme si j'étais effecti- 
vement dans l'obscurité que je désire. D'où 
vient en moi cette contradiction? je n'en 
puis démêler la source» Quelle qu'elle soit, 
détruisez-la , mon Dieu , je me soumets pré- 
sentement à toutes les humiliations qu'il 
vous plaira de m'envoyer; je les mérite, je 
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lerecoiiiiais; faites qu'on me rende justice; 
Serai-je jamais autant humilié que vous, 6 
fils de Dayid! 6 roi de gloire ! 6 Messie d'Is- 
raël! Vousl traité de séditieux, de pécheui , 
de blasphémateur ! Vous 1 traduit en roi de 

théâtre 1 Vousl expirant sur une croix! 

Semez désormais toutes mes Yoies d'humi« 
Hâtions et d'opprobres } que j'en rencontre 
partout, si souvent et en si grand nombre, 
qu'enfin je m'habitue i les souffrir. Mais que 
ce soit votre grâce qui m'y accoutume au 
point qu'enfin je les aime ! Rendez-moi sem- 
blable à TOUS : à l'extérieur, par la partici- 
pation A vos opprobres; et surtout dans l'in- 
térieuri par l'amour de vos opprobres. 

N'époosons jamais les vains et criminels 
préjugés du monde, quand il ose avancer 
que l'humilité rétrécit et dégrade notre ame : 

- au contraire, dit saint Bernard, elle la rend 
capable des plus grands efforts. Ces vertus, 
magnanimité, humilité, se fortifient mu- 
tuellement , en sorte que moins un homme 
présume de sa force dans les moindres cho- 
ses, plus il présume de celle de Dieu, pour 
les œuvres les plus étonnantes. Si , comme 
un siècle accoutumé à prendre son penchant 

- pour guide et pour oracle , nous regardions 
l'humilité avec ces yeux profanes qui ne 
s'ouvrent qu'aux fausses lueurs de la nature 
et des sens -, si , d'après une telle règle , nous 
la jugions une qualité propre & ces esprits 
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médiocres qui méconnaissent leur excel-^ 
lence ; si nous prétendions qu'elle fait ou- 
blier ce que Dieu a donné aux uns de préfé^ 
rence aux autres ; si nous nous persuadions 
qu'elle détruit cette émulation si nécessaire 
dans la société civile et chrétienne, ou même 
qu'elle est incompatible avec les égards dut 
à la supériorité du rang et de la dignité, 
nous nous arrêterions ayeuglément à des 
prétextes imposants pour tout autre que pour 
une ame chrétienne : Est-on jamais plus 
grand que lorsqu'on se rapproche plus fidè- 
lement de la source de toute grandeur? Plus 
on a de motifs d'être reconnaissant des bien- 
faits de Dieu , plus on sent facilement com- 
bien on en est peu digne. L'émulation ne 
s'entretient-elle pas sans les désordres de la^ 
yanité et de l'ambition? Saint Louis^ si hum- 
ble sur le trône , se faisait rendre tous les 
devoirs qu'exigeait la couronne qu'il portait. 
C'est donc injustement que l'on se figure 
l'humilité comme une cx)nquête située sur 
un rocber escarpé , où l'on ne peut atteindre. 
Différents moyens y conduisent, différents 
degrés y élèvent. C'est un art que Tame 
chrétienne étudie, et dont elle cultive en 
elle-même les progrès : a II me semble , écri- 
vait l'illustre Thérèse aux filles de son zèle, 
que cette vertii et celle du renoncement à 
nous-mêmes sont toujours unies; ce sont 
deux sœurs que nous ne devons jamais 
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séparer. » souveraines vertus ! reines du 
inonde et chères amies de Notre-Seigneur, 
vous qui dominez sur les choses créées , et 
nous délivrez de tous les pièges du démon ^ 
celui qui vous possède peut combattre har- 
diment l'enfer avec ses fureurs, le monde 
avec ses attraits sans redouter rien, parce 
que le royaume du ciel est à lui. Que pour- 
rait-il craindre? Il se soucie peu de tout 
perdre , et ne compte pas comme perte un 
tel événement. Son unique appréhension est 
de déplaire à Dieu ; il le prie sans cesse de le 
fortifier dans ces deux vertus, afin qu'elles 
ne lui soient pas dérobées par sa faute. Elles 
se cachent si parfaitement à celui qu'elles 
enrichissent, qu'il ne les aperçoit pas , et ne 
peut croire qu'il les possède , quoi qu'on lui 
dise pour l'en convaincre. Il a pour elles 
tant d'estime , qu'il ne cesse de travailler à 
les acquérir, et s'y perfectionne ainsi de 
plus en plus. 

L'ftumUiié nous rend de vrais disciples de 

Jésus'Càrisi, 

Tout chrétien solidement et profondément 
humble , est nécessairement un véritable 
disciple de Jésus-Christ. Que d'avantages 
précieux il recueille de ses sacrifices? Con- 
sidérez-le dans le commerce de la vie : dès 
qu'il voit qu'on le loue , qu'on l'estime , il 
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rentre en lui*mème , et se remplit de couf- 
fusion f à l'exemple du Roi - Prophète qui 
disait : « Lorsque j'ai été élevé , je me suis 
humilié, et j'en ai senti du trouble. »|Ce n'est 
pas sans sujet que l'ami ^de Dieu se trouble 
ainsi par un sage retour sur lui-même ; il 
tremble que si les choses dont on le loue 
sont fausses, il n'en soit puni plus sévère- 
ment devant Dieu , et que si elles sont 
Traies , il ne perde la récompense qu'il en 
devait attendre; et qu'on ne lui dise un jour: 
Fous auez été comblé de biens en votre vie y 
TOUS avez reçu le prix de tos bonnes œuTres» 
Il n'ignore pas que le caractère de l'orgueil 
est d'aveugler l'esprit ; que la vanité est un 
poison secret qui obscurcit Tame, et que 
Dieu prend plaisir à se découvrir aux hum- 
bles, en se cachant aux superbes, afin de 
punir l'élévation de leurs cœurs par les ténè- 
bres de leur esprit , car Dieu ne se laisse 
point trouver par celui qui ne le cherche 
pas avec un cœur pur et soumis. C'est en 
Tain que le superbe entend parler des 
grandes récompenses de la foi , parce que la 
passion l'aTeugle. L'humble seul se laisse 
pénétrer aux frayeurs des jugements de Dieu> 
qui étonnent l'orgueilleux sans le toucher. 
Dieu même prend plaisir à abandonner celui* 
xX à l'aveuglement où il s'est volotitaire- 
ment jeté. Il tombe dans le précipice en tou- 
lant t'étever , et défient semMable à e(9t ange 
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orgueilleux qui disait : Tétahlirai mon trône 
au--dessus des astres , et qui fut précipité dans 
Fabtme. 

Aussi t6t que Phumililé a commencé à ger- 
mer dans notre cœur, nous sentons une 
iecrète aversion pour la gloire et les louan- 
ges des hommes, nous ne les supportons 
plus , nous songeons à bannir de notre 
ame les mouvements de la vanité ; et quand 
cette vertu , croissant en nous de jour en 
jour , s'y est enracinée , alors nous considé- 
rons, non-seulement avec mépris, mais 
même avec crainte , nos bonnes actions , 
persuadés que Tabondance des grâces que 
nous recevons de Dieu ne servira qu'à nous 
mériter un châtiment plus sévère , si nous 
avions le malheur d'abuser de ces rares fa- 
veurs. Notre ame, ainsi préparée, se re- 
tranche dans les sentiments de sa bassesse , 
et par -là se montre invincible à tous ses 
ennemis *, elle ne peut être séduite par les 
illusions des passions: l'humble estime qu'elle 
a d'elle-même est un trésor intérieur, où 
elle cache et met en sûreté toutes ses ver- 
tus. Constamment jalouse d'avancer à grands 
pas. dans la voie sublime que la grâcea tra- 
cée pour elle , elle juge aisément qu'elle 
sera d'autant plus fertile en vertus et . en 
fruits célestes , qu'elle se rabaissera dayan* 
tage dans la vue de son néant. 

Quelle distance de cette ooble et sainte 



humilité, à celle qu'enfante la sagesde jpnH 
fane I « Qu'est-ce que l'humilité , écrlTait 
9 l'Ange de Genève à sainte Chantai. £st-ca 
» la connaissance de notre misère? Oui , dit 
» saint Bernard ; mais c'est l'humilité morale 
y) et humaîne. Qu'est-ce donc que l'humilité 
» chrétienne ? C'est l'amour môme de notre 
» indigence, amour produit par la Tuede 
j> l'humilité de Jésus - Christ. Connaissez-:» 
» vous que vous êtes une pauvre petite chétive 
» veuve ? Aimez-vous celle humble condi« 
» lion? Glorifiez- vous de n'ùlrerien , soyez- 
» en contente , puisque votre misère sert 
» d'objet à la bonté de Dieu , pour exercer 
» sa miséricorde. Entre les infortunés , 
» ceux qui sont les plus misérables ; entre 
9 les pauvres malades , ceux dont les plaies 
3» sont plus profondes , se jugent les melK- 
» leurs pauvres, les plus propres à attirer 
1» l'aumône : nous ne sommes que des pau*^ 
« vres; les plus misérables sont de meilleure 
» condition , la clémence divine lei^ regarde 
» volontiers : humilions-nous , je vous sup«. 
» plie , et ne prêchons que nos plaies , que 
» nos misères, aux portes du temple de la 
D piété. Mais souvenez-vous de les prêcher 
» avec joie , vous consolant d'être toute 
» vide et toute vetive, afin que Notre-Sei- 
9 gneur vous remplisse de son royaume : 
» soyez douce et affable > ex'cepté à regard 

^ i», ceuis qui Toudrai^^t vqw dérobeir 



» yoliii gloire, c'est-à-dire, votre misère et 
» votre yiduité parfaite. Je me glorifie en 
» mes infirmités , disait l'apôtre ; il m'est 
» plus ayantageux de mourir que de perdre 
» ma gloire : voyez-vous ? il aimerait mieux 
» mourir que de perdre ses infirmités qui 
? font sa gloire. 11 &ut bien conserver 
» votre misère et votre bassesse; Dieu la 
s considère comme autrefois il considéra 
» celle de la Vierge sacrée : Les hommes /v- 
» gardent ce qui est dehors , mais Dieu regarde 
» U cœur. S'il voit notre bassesse , il nous 
» fera de grandes grâces : cette humilité 
» conserve la chasteté.... Tenez-vous donc 
« joyeusement humble devant le monde ; 
» soyez contente que les hommes ne fassent 
» pas attention à vous; s'ils vous estiment , 
» moquez - vous - en joyeusement ; riez 
» de leur jugement et de votre misère 
»>qui le reçoit : s'ils ne . tous esti-< 
Intiment pas, consolez-vous joyeusement 
» d'un mépris, dans lequel au moins le 
» monde suit la vérité. N'affectez pas i'hu- 
» milité visible , mais aussi ne la fuyez pas : 
» embrassez-la toujours avec joie.... Les 
n emplois humbles et d'humilité ètiérieure: 
» ne sont qne i'écorce , mais l'écorce con** 
» serve le fruit. .... Ma chère fille, je 
» désire que vous ayez un cœur large et 
yi grand dans les voies du Seigneur , mais 
xy.hiuaUe etdou3u » 
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Il nV A point de désordre que rhumllitf 
ne puisse corriger, ni de vertu qu'elle ne 
TOUS fasse acquérir. Soyez humble , dirai- 
je à tous les pécheurs , et tous ne serez ploi 
▼indicatif , parce que vous ne serez plus si 
délicats sur le point d'honneur , et ai sensi* 
blés aux injures ; soyez humbles , et vous 
ne serez plus colères et emportés, parce 
que votre cœur moins susceptible ne s'ai- 
grira plus si aisément, et ne s'élèvera plus 
avec tant de liauteur ; soyez humbles , et 
vous ne serez plus opiniâtres et entêtés , 
parce que vous ne croirez plus que tout 
doive vous céder , et que vous céderez vou^ 
même volontiers aux autres. L'humilité cor* 
rlgera en vous les jugements désavantageux 
et téméraires , les railleries et les médisan- 
ces, les vaincs complaisances et les fiertés , 
les vues ambitieuses , le libertinage et l'ir- 
réligion , bien d'autres désordres qui n'ont 
pour principe que votre orgueil. C'est par 
l'orgueil que le péché est entré dans le 
monde, et c'est par l'humilité qu'il en sera 
banni : elle est la source , la mère de toutes 
les vertus. Dés que vous serez humbles, 
vous aurez la crainte de Dieu , vous paraitrex 
avec respect devant Dieu, vous metlrei 
toute votre confiance en Dieu , vous serex 
soumis à toutes les volontés de Dieu » parce 
que vous reconnaîtrez toute votre dépen- 
dance et tout JOITQ Pé^nt W la préseikco 



90 Dira. Dès que TOn« aérez humbles, tous 
•ères charitables envers le prochain , vous 
Poxcuserei , vous le supporterez , vous lui 
(«rdonnerei , vous le soulagerez , vous la 
prériendrez en tout , parce que , ne vous 
prtHrant jamais à lui , et le mettant même 
toujours au-dessus de vous dans votre estime, 
vous vous trouverez toujours bien disposés 
en sa faveur. Dès que vous serez humbles , 
Tfins serez morliliés, désintéressés, déta- 
chas de vous-mêmes , vigilants ei attentiTs 
sur vous-mêmes , parce que vous vous défie- 
rez de vous-mêmes , que vous vous mépriserez 
vous - mêmes , que , dans le sens et selon 
l'esprit de l'Evangile, vous vous haïrez vous- 
mêmes. Cher Dosithée , n'aurai-je pas droit 
d'ajouter : dis que vous serez humbles , 
vous aurez accompli la loi, vous aurez 
rempli toutes tes conditions nécessaires pour 
devenir de vrais disciples de Jésus-Christ. 

Or , si l'humilité présente de si grands 
avantages , le moyen qu'avec un amour sa- 
'gement ordonné pour nos personnes , nous 
négligions de l'acquérir, nous ne répétions 
-pas de gëoéreux efforts pour faire cette 
inestimable conquête ? Pensez-y donc avec 
iohte l'attention que commando un sujet 
aussi important; et pois CÔmniUttiquirz ce 
que vous aufez pens^, ce qÀe vous aurez 
Knti , à ce fidèle ami qui vtoùi Unit cm votis 
' p re na nt sur wn oiBar< AtUeU; ' ' 
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ONZIEME LETTRE. 

Dosithée à Dorothée, 

' Mo5 cher Dorothée , aux pieds des ta- 
bernacles, dans le secret de l'oratoire do^ 
mestique , j'ai lu et relu ces détails pré- 
cieux où TOUS peignez l'humilité si digne 
de nos recherches , de nos vœux et de nos 
sacrifices ; ce recueillement y bien doux 
puisque je méditais à tos côtés, m'a fait 
concevoir un vif désir d'être humble. J'ai 
nourri , fortifié ce sentiment , en me rap-* 
pelant ces anciens et précieux avis du véné- 
rable Dorothée à son cher Dosithée ; ils rou- 
laient principalement sur tous les moyens 
que la religion nous offre , pour nous faire 
acquérir la vertu d'humilifé, base de touteii 
tes autres. Ma mémoire , après un long 
temps , n'en a conservé qu'un souvenir im- 
parfait. Ah I mon père , offrez-moi de nou- 
veau les éléments de ce manuel que votre 
cœur dictait à votre fils adoptif ! Je vous 
propose une jouissance : qu'y a-t-il de plus 
délicieux à une ame telle que la vôtre , que 
de se rappeler le bien qu'elle opéra ? Je me 
trompe : vous mettez tous vos soins à vous 
en dérober la mémoire. Cependant , il est 
bien essentiel à votre bonheur , il est essen- 
tiel à mon salut, que vous me remettiez 
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SOUS les yeux cette suite de voies simples ; 
communes en apparence , cependant trop 
peu connues, et qu'il faut parcourir avant 
d'obtenir le nom glorieux de disciple fidèle 
du Dieu des humbles. Je sens bien , mon 
cher Dorothée , que pour s\')ssurer une con*» 
quête si justement ambitionnée , il faut 
que rhumilité règne partout dans la per- 
sonne du chrétien qu'elle gouverne : l'in* . 
teneur doit respirer cette aimable vertu , 
comme la règle et* la mesure des autres; 
l'esprit doit en concevoir toute la beauté , 
le cœur en goùler l'inestimable prix ; elle 
doit revivre y et s'annoncer sur la figure 
avec tous ses attraits ; le coup - d'œil , la 
démarche y tout doit la prêcher éloquem- 
ment aux autres. Son langage , fidèle inter- 
prête du cœur, doit, par son amabilité; 
charmer tout le monde. O Dorothée, quelle 
tache effrayante ! Qu'elle est propre à dé- 
courager le novice tout profane , qui , comme 
Dosithée , couvert de la poussière du siècle , 
n'est encore qu'à l'entrée de l'arène. Ten- 
dez-moi la main , cher Ananie , relevez votre 
fib, enseignez-lui la première des sciences , 
celle de se bien connaître, celle de repousser 
les attaques invisibles de l'ennemi mortel 
des hommes ; donnez - moi d'estimer les 
louanges h leur juste valeur: en un mot, 
enseignez-moi comment je puis éire affable , 
bieaveiUanti pleia d'aménité avec mes 9cm« 
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blables, sans me flatter, sans les flater 
jamais eux-mêmes par ces fades éloges qui 
n'annoncent trop souvent que des fourbes 
dans les louangeurs, et dans les louanges 
que des dupes. 

a 

DOUZIEME LETTRE. 

Dorothée à Dosiikée, 

MOTEIfS d'acquérir LA YERTU 1>'H17MILITÉ. 

O mon fil5 , quel empire vous ayez sur 
mon cœur ! je le sens disposé à voler au- 
devant de vos vœux , à prévenir vos désirs , 
à deviner et remplir vos innocentes deman« 
des. Eh ? quel bien ne me font pas celles 
qui sont consignées dans votre dernière' 
lettre ! rechercher , solliciter les moyens 
les plus sûrs pour devenir humble; oh 1 
c'est déjà vous enrôler dans la milice des 
plus généreux disciples du Calvaire ; c'est' 
déjà nous annoncer que vous, deviendrez 
la copie vivante , éloquente , de l'adorable 
enfant de Bethléem, et du Dieu de la Croix. 
Courage , que ma voix mourante puisse en- 
core vous animer d'un nouveau feu, vous 
aurez jusqu'à ses derniers accents ; et mon 
dernier soupir sera un soupir de désir ; que 
Dosithée ne me survive que pour être ^n 
modèle d'homilité. Afin de le devenir , don- 
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nex une attention fidèle aux conseils que 
contient cette lettre. C'est aux pieds de l'a- 
dorable Samaritain , aux pieds de l'immortel 
ami, Sauveur et père de l'ignorant, de 
Tenant et du pauvre , que j'ai appris que 
la morale évangélique offre trois moyens 
efficaces d'acquérir l'humilité : le premier, 
de cultiver notre intérieur ; le second , d'ap- 
porter un grand soin à régler noive extérieur^ 
le troisième , de nous former une rè^le dans 
nos rapports epec nos pères, 

nBMIEa BIOTEN D'ACQUÉaiE L'nUUILITÉ. 

Cultiver t intérieur. 

Le meilleur moyen de me former à cette 
Terlu , n'est-11 pas d'apprendre à me con- 
naître , et à mourir à moi-môme, d'étudier 
les qualités qui me manquent, d'appeler 
l'humilité dans mes combats, de m'abaisser 
toujours devant l'être des êtres, de tirer 
avantage des tentations de l'orgueil , enfin 
de consulter chaque jour ma conscience , et 
de recevoir avec docilité ses reproches. 

S^ étudier sans cesse et mourit à soi-même. 

Le sage nous dit : Que votre méditation 
commence et finisse par vous-même. • . . 
quelle est votre origine ^ votre nature , 
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TOtre fin ? L'humiliation est la voie qui 
conduit à rhumililéy comme la douceur 
dans les épreuves conduit à la patience. Si 
TOUS ne vous exercez point aux humilia- 
tions y vous ne pourrez parvenir à l'humi- 
lité. Cher Dosithée ^ répétons /souvent cette 
élévation touchante au tr6ne de r£fernei : 
Faites , Seignélir , que je vous connaisse et 
que je me connaisse: en vous connaissant, 
je vous aimerai , et vous glorifierai en toutes 
choses; en me connaissant ^ je ne compterai 
point sur mes forces , et je ne m'attribuerai 
aucun bien. 

. Qui peut se rappeler trop souvent cet ex« 
cellent avis de l'ange de Genève : a Nous 
devons mourir , afin que Dieu puisse vivre 
en nous. Il est impossible de parvenir par 
d'autres moyens à l'union de nos âmes avec 
Dieu. Ces paroles semblent dures ; mais aussi 
quelle consolation de savoir que ^ par cette 
mort , nous devons être unis au souverain 
Bien ! » 

Compter les vertus qui nous manquent» 

Combien est salutaire le pieux exercice 
qui nous amène à ne nous estimer rien , par 
l'examen des vertus qui nous manquent ! 
pour mieux connaître toute notre indigence, 
et pour noun humilier davantage , suivons 
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fidèlement la pratique de ce vertueux soli- 
taire , qui était tourmenté par des pensées 
deyanité, lorsqu'il travaillait de tout son 
pouvoir à conquérir la vertu opposée. Poussé 
par une inspiration divine , il se lève aussi- 
tôt y il écrit sur la muraille de sa cellule les 
noms des plus éminentes vertus ; ceux de la 
charité parfaite^ de Thumilité ^ de la chas- 
teté, et de quelques autres,* puis quand 
ces pensées de vaine gloire commençaient à 
le tenter, il disait : Allons trouver nos juges, ' 
et courait lire ces noms qu'il avait écrita ,* 
et s'adressait tout haut ces paroles : Lorsque* 
tu posséderas ces vertus , tu connaîtras alors 
combien tu es encore éloigné de Dieu. Moins 
généreux que cet ami du désert , nous pou- 
vons nous laisser surprendre par l'adroit et 
odieux tentateur , mais faut-il alors déses- 
pérer de nous ? Non , sans doute ; l'humi- 
lité viendra encore nous tendre une main 
secourable ? Si l'orgueil a été capable de 
changer en démons plusieurs d'entre les 
Anges , qui doute que l'humilité ne puisse 
changer en Anges ceux d'entre les hommes 
qui vivent comme des démons? Que ceux 
qui sont tombés , ne perdent donc jamais 
la confiance qu'ils doivent avoir en Dieu y 
heureux qui travaille de toutes ses forces 
pour atteindre le plus havit degré de cette 
vertu 1 Que le chrétien trop lâche pour 
monter aussi haut > s'attache au moins for* ' 



iement à elle el ne s'en sépare jamais ; 
celui qui consent à ee dangereux divorce 
ne peut, presque sans miracle^ recevoir 
aucune grâce qui soit éternelle. N'oubliez 
jamais^ mon cher Dosithée, qu'il y a plu-* 
sieurs exercices de vertu qu'on peut appeler 
comme autant de ner£s qui fortifient l'hu^ 
milité , et comme autant de chemins par 
lesquels on y arrive: et quels sont ces exer- 
cices précieux ? c'est d'abandonner le monde 
par une retraite inconnue au monde; de 
dérober aux yeux du siècle sa propre sa- 
gesse ; d'être simple et sincère dans ses pa- 
roles ; de cacher sa noblesse ; de bannir 
toute vaine confiance en soi ; de retrancher 
tout discours inutile. 

Combaiire apec àumUi/é, el s^abaisser depani 

Dieu. 

Quand nous prenons les armes pour com- 
battre un de nos vices, ne manquons ja- 
mais d'appeler l'humilité à notre secours , 
puisqu'elle marchera sur la tête des aspics 
et des basilics qui sont le péché , et le dé- 
sespoir naissant du péché ; et qu'elle fou- 
lera aux pieds les lions et les dragons , 
c'est-à-dire, les démons et la chair. Mais 
quand lui devrons-nous ces éclatants triom- 
phes, sinon quand nous nous abaisserons 
profondément devant Dieu ? Dans ; cette 
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intime persuasion , que je ne suis rien y je 
veux ikie regarder comme le plus mépri- 
sable des hommes, couvert de plaies in- 
fectés, et coupable de mille forfaits contre 
son souverain. Touché d'un vif regret , }e 
lui confesse mes iniquités ; je lui en de- 
mande pardon, je m'abandonne entre ses 
mains , pour qu'il fasse de moi tout ce qu'il 
lui plaira : ce roi plein de bonté et de mi-^ 
séricorde , loin de me châtier , m'embrasse 
tendrement , me fait mauger à sa table , 
me sert de ses propres mains , me donne les 
clefs de son trésor, me traite en tout comme 
son favori , s'entretient avec moi > fait ses 
délices de ma société. De là cette simple 
attention et ce regard général et amoureux 
en Dieu, où je me sens souvent attaché 
avec des douceurs et des jouissances plus 
grandes que celles que goûte un enfant 
attaché au sein de sa mère. Je trouve ainsi 
tout à la fois, et le moyen sûr de devenir 
humble, et le bonheur que l'on possède dans 
les efforts généreux auxquels on se dévoue. 

Supporter Us mouvemenfs superbes , mais 

inpolontaires. 

Ma nature est fragile. J'ai cette inclination 
secrète au péché qui fit tomber le premier 
de nos pères; comment me rassurerai-je 
sur le mépris que j'ai de moi i sur cet 
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axiéanUttsement où je me cache au inonde ; 
quand . mille sentiments d'orgueil veulenl 
corrompre mon cœur ? Ici l'ineffable .Sa-» 
gesse semble me dire : dès que vous avez ces 
dispositions 9 mon fils ^ il n'y a pas de moyeQ 
aussi capable d'établir en vous une humilité 
profonde 9 que ces mouvements superbes ^ 
mais involontaires ; qui attaquent votre es-? 
prit. Considérez tous les vices qui peuvent ^ 
donner plus de confusion , vous ne trouvères 
rien qui humilie tant une ame pieuse , que 
d-étre persécutée d'un vif mouvement d'or- 
gueil; parce que ce sentiment a plus de 
bassesse et plus d'audace. Les autres vices 
ne sontpai^ autant éloignés de la nature de 
l'homme. . Mais il est abominable qu'une 
créature si méprisable de son fond&aitdes 
sentiments si élev^ : ainsi qu'une ame ter-* 
rassée de l'image de son effroyable corrniH 
tion,. soit tentée d'orgueil > elle voudrait 
alors s'ensevelir dans son néant j tant elle 
éprouve d*horreur du mouvement qui i'a4 
gîte* Moi - dit-elle >moi , avoir un sentiment 
de hauteur pour ce qui me concerne t ah 1 
que plulùt les crimes de ma vie paraissent 
au %rdLV(ôt jour ^et que l'eicès de ma confti» 
sioo me foudroie. Que je sois plongée dans 
le 'cloaque in£àme de mes péchés, o'est où 
me porte mon poids ^ mais que je nl'eit éléve^ 
9'e^t une. I disposition» monstrueuse. O moa 
Pieu ;L que* ^vd^vicnoe idutM r«blme df 
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toutes led bassesses, que ce moQveidétitd^oN 
gueii approche de mon cœur. Si l'impureté 
m'altoquait, je n'en serais pas élonnée; Je 
ne suis que chair ; si la colère m'emportaity 
je ne suis qu'humeur ; chaque passion , cba* 
que Tice trouTc en moi son principe natu^ 
rel y mais que l'orgueil y veuille entrer ! où 
est son fonds ?oh I c'est l'horreur et l'abo^ 
niination même ! Jusqu'à quel point d'humi- 
liation tombe alors cette ame, par l'indi- 
gnation qu'elle conçoit de se yoir exposée à la 
yainegloirel Cette épreuve produit en elle une 
humilité plus profonde que toutes les autres 
voies qu'elle pourrait prendre pour s'abais- 
ser. Il avait par un moyen semblable, fait 
des progrès rapides dans l'étude de soi- 
même, et dans la pratique de l'humilité, 
cet homme de Dieu que je vous citais 
autrefois comme un modèle de la plus rare 
des vertus. Entre les lumières quHl avait re- 
çues du ciel , il n'y en avait point , selon 
son aveu , qui lui eût procuré plus d'avan- 
tages , dans l'adversité , dans la prospérité, 
que celle-ci. Tantôt ils'abimaitdans la con- 
naissance de son indignité , et disait alors ; 
Je suis indigne de la lumière que je vois 
de l'air que je respire, du pain qui m 
nourrit ; je suis indigne de toute consoh 
tion, de tout sentiment de piété; je su 
indigne de voir mon Dieu, indigne de yivi 
prmi k^ bomm^es / indigne 4'^trc; d9ii9 
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à tout châtiment , à tout mépris. Tantôt il 
8e voyait moins que rien , dépendant de 
Dieu/ comme le rayon du soleil : alors 
pénétré de sa petitesse, il disait : L'aîr n^ 
pas de quoi se glorifier , parce qu'il eèt 
lumineux : tout son lustre vient du soleil ; 
, que suis-je dans la prière et dans l'action 
que l'obéissance me dicte, sinon le néant 
dépendant de Dieu. Tantôt il se considérait 
comme un esclave rebelle : l'esclave est la 
personne la plus vile de la maison ; tout 
ce qu'il y a de pire dans le vivre , le vêtir, 
le coucher , les offices , c'est pour lui ; il ne 
prétend pas aux faveurs que les enfants re« 
çoivent, il obéit à tous, et tous lui comman- 
dent. C'est de cet état humiliant que je 
me glorifierai , disant avec David : O Sei- 
gneur! je suis votre esclave et l'enfant de 
votre servante ; vous avez rompu mes liens ; 
car l'ame dans ces sentiments se trouve libre 
des affections déréglées, etde l'attache qu'elle 
avait aux honneurs, aux charges et auxdér, 
licatesses de la vie. 

S* adresser de continuels reproches: .. 

• ... * 

A ces moyens salutaires ;• vous en ajoil* 
terez un nouveau , Dosithée^ pour vous in- 
troduire plus sûrement dans la belle voie 
de l'hunûlité : ne passez jam^f ducun jour. 

\X 
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fliOf VOUS foire les reproches que vos plus 
grands ennemis pourraient vous adresser i 
moins pour tous les adoucir d'avance , que 
pourrons conserver dans l'abaissement et 
Ce Hiépris de votre personne. S'il arrive sur- 
tout que dans la tempête d'une tentation 
tiolente, vous sentiez des mouvements d'im- 
patience et des murmures intérieurs sur la 
manière dont Dieu vous éprouve , repre- 
nez-vous sévèrement de cette révolte , indi- 
gnez-vous contre vous-même de ce que vous 
êtes encore si rempli d'orgueil. Dites-vous 
alprs : — Comment un misérable pécheur 
ose-t-il se plaindre de cette affliction ? Ne 
snis-je pas digne de peines infiniment plus 
grandes ? L'énormité de mes fautes mérite 
Fenfer , et je me plaindrais d'une adversité 
temporelle ^ qui n'est rien en comparaison , 
H qui dure si peu 1 Ignores-tu , mon ame , 
que l'abjection et les souffrances sont ton 
véritable pain , que c'est une riche aumône 
pour sortir de la misère ; pourrais-tu ne pas 
la recevoiravec action de grâce ? La refuser^ 
ce serait rejeter un trésor ;' il passerait dans 
d'autres mains qui en feraient un meilleur 
usage.: le Seigneur 'voulait t'élever au rang 
de ses favoris , les disciples du Calvaire , et 
tu aurais la lâcheté de refuser le comt^t ! 
on ne peut être couronné sans avoir com- 
battu , ni recevoir le salaire sans avoir porté 
te Tfom 4tt jour. Que nç Heraient pas les ré- 
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prouvés pour atteindre an bonheur qui 

t'est offert , s'ils avaient le temps et la grâce 
que l'on t'accorde ! Ces reproches et d'antres 
semblables raniment la ferveur , pénètrent 
du désir d'une vie pauvre , souffrante , ha-« 
miliée , anéantie sur le modèle de celle da 
Sauveur. Cher fils , les plus grandes vertus 
sont celles qui paraissent le moins , et qui 
vont plus efficacement à détruire une na- 
ture corrompue. Donnez à Dieu sans ré- 
serve , il vous donnera sans mesure ; faite»- 
vous petit , aussi petit que vous pourrez , 
si petit qu'on ne vous aperçoive même pas ; 
c'est le moyen de devenir vraiment grand : 
plus les hommes vous oublieront, moins 
Jésus-Christ vous oubliera. 

SECOND MOYEir b'ACQUERIA L'HUMIUTé. 

Réformer r extérieur. 

Après avoir réglé mon intérieur , je dois 
travailler à réformer l'extérieur. Qu'ai^je à 
faire pour me garantir des vains suffrages 
des hommes , des écueih de la conversation , 
du danger attaché même aux œuvres édi- 
fiantes ? Réfléchir qu'il n'est pas possible 
qu'un homme s^enfle des succès extérieurs j 
puisque le vulgaire est précipité dans ses 
jugements-, qu'il n'a de nous qu'une con- 
naissance superficielle , que ce qu'il 



approuve ;'ce qu'illoue ; est le plus souvent 
digne de blâme , puisqu'aprës tout , il n'y 
a rien en nous de bon qui ne nous soit étran« 
ger, et qui n'appartienne à Dieu seul ! Gom- 
ment agirai-je donc ppur réformer une con- 
duite ordinaire^ et d'ailleurs , aux yeux de 
ma conscience y si peu généreuse, surtout 
lorsque des louangeurs, ou trompés ou trom- 
peurs , la préconisent ? 

Comment accueUUr ies louanges. 

Je m'appliquerai les sages conseils que 
saint Grégoire-le-Graiid adressait à saint 
Augustin , apôlre d'Angleterre : « Prenez 
garde de tomber dans l'orgueil et la vaine 
gloire , à l'occasion des miracles et des dons 
célestes que Dieu fait éclater au milieu de 
la nation qu'il a clioisie parmi les choses 
que TOUS faites à l'extérieur , ayez soin de 
vous juger vous - même intérieurement. 
Cherchez à bien comprendre ce que vous 
êtes y quelle est l'excellence de la grâce ac- 
cordée à un peuple pour la conversion du- 
quel TOUS avez reçu le podvoir des miracles ; 
ayez toujours dcTant les yeux les fautes que 
vous pouTcz aToir commises par parole ou 
fdiv action , afin que le souvenir de vos 
infidélités étouffe les mouvements d'orgueil 
qui voudraient s'élever dans votrç çœ\ir ; 
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au reste, vous devez vous persuader que le 
don des miracles que vous recevrez y ou que 
vous avez déjà reçu , est une faveur accoi^ 
dée , non à vous , mais à ceux dont Dieu 
veut le salut. On peut être doué , disait saint 
Fulgence , du don des miracles , et cepen- 
dant perdre son ame : les miracles n'assu- 
rent point le salut , ils peuvent , à la vérité, 
procurer de l'estime et des applaudisse- 
ments ; mais que servi ra-t-il à un homme 
d'être estimé sur la terre, s'il est ensuite 
condamné aux supplices de l'enfer?» 

Comment se régler dans la conpersation* 

Prémuni par le sentiment de mon indi- 
gence et par la juste appréciation du suf- 
frage dés hommes , j'ai encore à gouverner 
ma langue , à disposer mes conversations de 
manière que , loin de nuire au progrès de 
l'humilité dans mon cœur , je l'y affermisse 
et l'y grave toujours davantage. En m'en- 
t retenant a^ec mes frères , j'éviterai ce qu'cm 
appelle saillies heureuses ou rencontres 
agréables, toutes railleries ou plaisanteries, 
enfin ce qui ressent l'air du monde. Je dis- 
courrai peu de^ choses spirituelles , sur le 
ton de l'avis ou de l'instruction , à moins 
que ma position ne m'en fasse un devoir. Je 
me contenterai d'en parler en interrogeant 
avec modestie, ceux qui en ont l'intelli** 
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gence; et qui peuvent m'éclairer parleurs 
réponses. Donner des leçons de religion > de 
morale sans y être autorisé par sa place , 
c'est agir en homme instruit, habile ou 
affectant de l'être. Combien ce langage sert 
à nourrir l'orgueil dont notre ame n'est 
déjà que trop infectée ! Je fuirai , autant 
qu'il me sera possible , tout ce qu'on nom- 
me curiosité; je «le m'empresserai point d'al- 
ler voir les objets que le monde appelle des 
choses magnifiques; je désirerais peu de 
savoir autre chose que ce qui appartient 
è mon devoir et ce qui peut contribuer h 
ma perfection et à mon salut. 

Comment disposer ses actions» 

Je n'ai pas seulement ma langue à diriger, 
je dois encore conduire ma main ; il serait 
insuffisant de paraître humble dans la con- 
yersalion , si les œuvres ne répondaient à 
nos paroles. Jamais je n'acquerrai l'humi- 
lité que par des pratiques que commande cette 
vertu. Ce sont des actes de douceur, de 
patience, d'obéissance, de mortification, de 
haine de moi-même, de renoncement à 
mon sens et à mes lumières, d'aveu et de 
confusion de mes fautes et d'autres sem- 
blables. C'est là sans doute ce qui détruira 
en moi le règne de l'amour-propre , fonds 
malheureux d'où surtout mon orgueil et 
ma préiïomption prennent naissance. Jç 
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me consénrerai avec zèle, tfiais sansaffecta^ 
tion y dans le silence et dans le recueille- 
ment. J'éviterai en cela d'être désagréable ou 
incommode à personne. Obligé par le devoir 
ou par les bienséaiices , de. parler ^ je 
m'énoncerai toujours avec retenue, mo- 
destie , et avec une secrète pudeur , croyant 
que je ne suis pas digne d'être écouté , et que 
je ne peux presque rien dire qui mérite 
d'occuper l'attention de ceux avec lesquels 
je me trouve. Que Ton ne m'écoute pas , 
soit par mépris , soit par distraction , je 
me réjouirai plutôt intérieurement de cette 
humiliation, persuadé que je la mérite, et 
me disant : Qui suis-je pour vouloir que l'es« 
prit d'un autre s'occupe de mes pensées ? 

THOISIÉME MOTEir d'aGQUÉRIR l'hUMIILITÉ. 

Comment on doit se conduire avec le proc/tain. 

J'ai voulu régler toute ma personne par 
rapport à moi ; que me dictera pour les au- 
tres le vœu de devenir humble ? Ne dois-je 
pas , Dosithée , m'appliquer à louer les au- 
tres avec prudence , m'animer à faire le bien 
de manière qu'il ne reste plus d'aliment à 
l'amour-propre et à la vanité ? Je m'abstien- 
drai y comme d'un vrai mal , de juger mes 
frères, m'attachant toujours à interpréter 

fayoraUement tout ce qu'ils disent , tout ce 
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qu'ils font ; je chercherai dans moi , j'ima- 
gîrierai , par une charité industrieuse , de 
sa^es motifs pour les excuser ou pour les 
défendre* Je souhaiterai d'être pour eux un 
avocat éloquent ; et si la chose n'est pas pos» 
possible , parce que le mal commis est trop 
érident , je l'excuserai encore autant que 
îe pourrai , je le rejetterai , ou sur une 
Inadvertance y ou sur une surprise , ou 
sur la force de la tentation et la malice du 
démon qui les a séduits , ou enfin sur quel- 
qu'autre raison semblable ; j'empêcherai 
mon esprit de s'^ . fixer , si ma place ne 
m'oblige pas à porter remède à ces défauts^, 
on à ces chutes : cette conduite deviendra 
pour moi la source de la véritable humilité. 

Comment agir quand on loue devant nous les 

absents. 

Indifférent à ma propre gloire , je ne le 
s^rai point à l'éloge qu'on fera des autres, 
j'aimerai à les entendre louer ; avec une sage 
discrétion , je leur accorderai mon suffrage. 
Autant les louanges qu'on m'adresserait me 
feraient de peine , autant je me réjouirai 
de celles que je verrai donner à mes frères, 
et des honneurs dont ils seront l'objet : je 
croirai même, quand je n'en connaîtrai pas , 
qu'il est des motifs qui les en rendent 
vraiment dignes , et je contribuerai de 
mon c6té à leur gloire i autant que l'es- 
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prit de simplicité et de vérité pourra me 
le permettre. Les enyieux ne peuvent sup- 
porter la gloire du prochain ; ils la consi- 
dèrent comme une diminution de la leur , 
et insinuent adroitement dans la conversa- 
tion des choses capables d'affaiblir Tapo* 
logie qu'on £eiit d'autrui. Je fuirai celte 
vile et odieuse conduite , mais en louant 
les hommes 9 je Touerai aussi le Seigneur 
des avantages qu'il leur a donnés y et des 
services qu'il en tire : je me dirai ^^qu'il vaut 
bieti mieux qu'il se serve de tout autre que 
de moi , à raison de mes défauts et des re« 
tours d'amour-propre dont j'entache toutes 
mes actions ; que les louanges conviennent 
bien mieux à mon prochain qu'à moi, pour 
l'orgueil, la présomption , et l'esprit de 
propriété criminelle avec lequel je les re- 
çois ; enfin , je goûterai d'autant plus le 
bien qu'on racontera des autres, que ma 
nature superbe et jalouse y sentira plus de 
répugnance. 

lUuihn à épUer, 

J'ai prévu que ce serait une fatale illu- 
sion y si je me dispensais de faire le bien , 
parce que je ne pourrais le faire sans qu'U 
parût ; je dois aller où mon devoir m'ap- 
pelle ; et comme c'est ce devoir seul qui fiait 

la règle de ma conduite > je fermerai les 
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yeux y lans me mettre en peine si les autres 
les ouvrent. Ainsi saint Bernard y se mo- 
quant du déraon qui voulait le tenter de 
complaisance dans ses exercices , lui disait 
qne, comme il ne les avait pas entrepris 
pour lui y il ne les quitterait pas aussi pour 
lui : Non propte^ te cœpi , non propter te de^ 
êinam. Le grand Ghrysostôme semble 
aller plus loin y lorsqu'il assure qu'on ne 
doit pas laisser de faire le bien y quand même 
on le ferait avec une certaine complaisance, 
dont notre vanité si subtile et si ingénieuse 
nous permet peu d'être exempts ; c'est du 
moins le sens qu'il donne à ces paroles de 
l'évangile y où le père de famille , défendant 
d'arracher l'ivraie 'mêlée avec le bon graia 
dans son champ , veut qu'on les laisse croî- 
tre ensemble y de peur que si l'on voulait 
arracher toute l'ivraie y on n'arrachât aussi 
le bon grain. « Les meilleures choses que 
nous faisons y dit l'éloquent archevêque de 
Constantinople , se trouvent mêlées de tant 
de maux ! Les complaisances , les retours y 
les recherches , mille autres imperfections 
pénètrent dans nos vertus : si nous voulions 
n'en pratiquer que de pures, nous n'en pra- 
tiquerions aucune. Il vaut mieux faire beau- 
coup de bien avec un peu de mal, que de 
n'opérer aucun bien, sous prétexte que nous 
j mêlons toujours quelques sentiments d'à* 
Hiour -propret Dieu, par sa compassion pour 
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' notre Êiibleste , répand souvent dans notre 
ame une délectation sensible , qui , la sub- 
juguant, l'attire avec plus de courage à 
son divin service. Quelque juste plainte 
que l'on fasse sur ce que cette secrète con»- 
plaisance se retrouve partout , il est trop 
certain que , sans un tel sentiment , il 7 a 
bien des choses que. nous ne ferions pas, 
et dans lesquelles nous croyons pourtant 
n'avoir que Dieu seul pour objet. C'est à la 
vérité un sujet d'humiliation , mais non pas 
de découragement; et si , loin d'en devenir 
plus paresseux y nous en sommes seulement 
plus confus en nous-mêmes , moins idolâ- 
tres de notre prétendue sainteté , ce mal , 
par un tel usage , ne sera peut*étre pas un 
de nos moindres biens, i* 

Je crains, mon fils, d'avoir affaibli les 
motifs tout-puissants que le christianisme 
nous a si souvent remis sous les yeux , pour 
nous déterminer à embrasser l'humilité: du 
moins j'en sens la nécessité ; du moins je 
conviens , et vous devez convenir avec mor, 
c|ue , dépourvus de cette aimable et si rare 
vertu , nous ne savons plus , ni régler les fa- 
cultés de notre ame , ni guider nos sens exté- 
rieurs y encore moins rendre innocentes et 
tuiles nos relations avec les hommes. Ap- 
pliqûon^nous donc à nous-inémes le sage 
avisqtie donnait par écrit l'immortel fils du 
comte de Sales et ifue j'id eil4 ; « Connaisse»? 
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» TOUS que tous êtes une pauvre et petite 
» créature; aimez d'être telle; soyez - en 
» bien-aise^ puisque votre misère sert d'ob- 
9 jet à la bonté de Dieu pour exercer sa mi- 
» séricorde.... Humilions-nous j je vous sup- 
» plie y et ne prêchons que nos plaies à la 
» porte du temple de la piété divine; mais 
9 ressouvenez-vous de les prêcher avec joie , 
» vous consolant d'être toute vide , afin que 
» Dieu vous remplisse de son royaume.... Il 
» faut bien garder votre misère , votre bas- 
» sesse, car Dieu la regarde comme il fit 
» celle dé la Vierge sacrée.... Soyez bien- 
» aise que le monde ne tienne compte de 
» vous; s'il vous estime, moquez-vous-en 
9 joyeusement , et riez de son jugement et 
» de votre misère qui le reçoit ; s'il ne vous 
» estime pas , consolez-vous avec joie , du 
» moins , puisqu'en cela le monde suit la 
9 vérité f pour l'extérieur, n'affectez pas 
» l'humilité visible , mais ne la fuyez pas 
» aussi. Les offices humbles et d'humilité 
n extérieure ne sont que l'écorce , mais elle 
9 conserve le fruit, v 

Si le pieux fondateur d'une compagnie 
célèbre n'avait pas été vraiment humMe, 
aurait-il manifesté cette simplicité parfaite 
que l'Ange de Genève admirait. Saint Ignace 
de Loyola f dit saint François de Sales, 
mangea de la chair le mercredi saint „3ur 

^w ample oirdQww^çe 4w ni^çcift ? qui ta 
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jngeaft à propos pour un mal assez léger 
qu'il aTait. Un esprit de contrainte se fût 
fait prier trois jours. 

La bienheureuse Catherine de Sienne 
aurait-elle aspiré courageusement à mar- 
cher sur les traces d'un Dieu chargé d'op- 
probres et d'humiliations , si son cœur 
n'avait pas été consacré sans partage à la 
vertu que nous préconisons ? Cette sainte , 
voyant que son Sauveur lui présentait deux 
couronnes^ l'une d'or ^ l'autre d'épines : Oh ! 
je veux la couronne de douleur, dit-elle , 
|K)ur ce monde ; l'autre sera pour le ciel. 

Enflammé du désir de ressembler à votre 
adorable modèle, oh ! ne vous trompez ja- 
mais sur les vrais caractères, sur les diffé- 
rents degrés de la vertu que nous préconisons* 
Ses inestimables avantages ne vous échappe- 
ront plus. Vous vous les rendrez encore plus 
sensibles; vous vous affermirez dans vos bon- 
nes résolutions, en vous retraçant ces beaux 
modèles , ces humbles parfaits que nous 
présentent les annales de l'Eglise. Ce se- 
ra donner au tableau le dernier coup de 
pinceau, ce sera le rendre parfait. Adieu , 
Dosithée , je vous bénis. 
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TREIZIÈME LETTRE. 

Doiùàée â Dorothée. 

J'ép&ouYB} cher Dorothée, un besoin 
pressant d'être encouragé dans la belle 
route que m'ayez ouverte ! L'exposé des 
moyens les plus propres à me faire ac- 
quérir une solide humilité, me fait bien 
sentir à .quels généreux efforts je dois me 
soumettre. Mais voilà ce qui m'alarme : tout 
^entreprendre et tout immoler, combattre 
les pensées de l'esprit , épurer les sentiments 
du cœur , entourer ses lèvres d'une garde 
sévère, réprimer le simple regard, contenir 
le geste, régler l'action , être toujours 
aimable aux autres et dur à soi-même , ne 
s'occuper qu'à faire valoir et ressortir le 
mérilc de ceux qui nous entourent , et nous 
dissimuler , nous dérober à nous-mêmes nos 
propres avantages, ne nous compter jamais 
;|,)our quelque chose, repousser même la 
louange avec une sorte d'indignation contre 
nos imperfections journalières et contre nos 
infidélilés passées, conserver de celles-ci 
un souvenir importun , pénible , souvent 
même rempli d'amertume, quelle somme 
d'obligations, quelle suite de gênes^ de con- 
tradictions , d'assauts , de combats! hélasl 
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j'ai presque dit de défaites honteuses et 
coupables ! Au moins , tendre père , ayoue- 
rez-TOU8 à votre fils que si le triomphe est 
ensuite obtenu , il a coûté bien cher. Ce- 
pendant , je serais désolé que mes réflexions 
TOUS donnassent Tidée que je ne veux plus 
travailler à me montrer digne du vénérable 
guide de mes jeunes années. Dorothée , 
pourriez-vous croire que vos soins constants 
et si tendres ne seraient ainsi payés que d'in* 
différence et d'ingratitude! Combien j'aurais 
horreur de moi-même si , après avoir reçu^ 
vos aimables leçons , après vous avoir eu 
long-temps pour mon évangile vivant sur 
la terre , j'avais la lâcheté de quitter le sen- 
tier étroit^ qui seul conduit à la céleste 
patrie , pour prendre ce chemin battu ^ cette 
route vaste et commode , dont l'issue n'est 
autre qu'un malheur éternel ! il n'en sera 
pas ainsi. Vous me renvoyez aux célèbres 
modèles que l'histoire me présente. Ah ! 
pourquoi ne me les pas retracer vous-mê- 
mes ! ne les avez-vous pas étudiés ? ne sont- 
ils pas vos amis fidèles 7 Cher et digne ami , 
apprenez-moi à penser en saint ^ à parler 
en saint, à agir en saint, c'est-à-dire, 
enseignez-moi ce que les élus de l'Eglise 
ont pensé et dit de la vertu que nous admi- 
rons. Que vous allez être heureux en 
m'aplanissant la voie , en m'y entourant , à 
chacun de mes paS; de l'ombre de tous ces 
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grands hommes qui se trouvaient; si petits 
à leurs yeux ! Adieu. 



QUATORZIÈME LETTRE. 

Dorothée à Dosithée. 

HODÈLBS d'humilité. 

Vous avez raison , mon ûls , de chercher à 
donner par la voie de l'e&emple plus de vi- 
gueur à vos sages résolutions : pour atteindre 
au but que nous nous proposons, laissons 
là renseignement et le précepte. Tout rai- 
sonnement établi sur la loi, confirmé par 
l'autorité 9 est bien respectable sans doute; 
mais l'exemple est plus éloquent, il apporte 
la preuve consolante et précieuse que tout 
est possible avec le secours de la grâce; et 
l'étude d'un beau modèle fiait que nous di- 
sons pour l'humilité ce que, dans son irré- 
solution, le jeune orateur se disait pour 
toutes les vertus chrétiennes: a Augustin, 
ne pourrais-tu pas ce que tel et tel ont pu^ » 
Nous reconnaîtrons jusqu'à quel degré les 
amis du Seigneur ont élevé, dans leur per- 
sonne, la vertu d'humilité, en apprenant ce 
qu'ils ont pensé d'eux-mêmes, comment leur 
conduite appuya leur langage, et enfin , 
dans quel esprit ils reçurent le$ humilia? 
liODs^ le9 outrages. 



I4« 
Ce que kê Sainte ont pensé tteux^mémes» 

Quel Taste champ & parcourir nous offrent 
les eiemples que nous ont laissés les Saints 
de l'ancien et du nouveau testament. Isaïe , 
ce prophète si vertueux, si zélé, reconnais- 
sait devant Dieu qu'il n'était qu'iihpureté , 
et que le mérite de ses propres justice», 
c'est-à-dire, de ses bonnes œuvres, était af- 
Aibli par ses iniquités. Daniel , que leSei- 
gneur propose dans Ezéchiel comme un saint 
capable d'arrêter par ses prières la colère 
divine, ne parlait au Seigneur que comme 
nn homme chargé d'iniquités, et qui devait 
continuellement porter sur le visage la honte 
et la confusion. Saint Dominique, prodige 
d'innocence et de sainteté , était si rempli 
du mépris de lui-même , qu'il s'imaginait 
devoir attirer la malédiction du ciel sur lés 
villes par où il passait. Avant d'y entrer, il 
se prosternait , s'écriant les larmes ai;x yeux : 
«Seigneur, je vous conjure, par votre 
aimable bonté, de ne pas considérer mes 
péchés , et de ne xx>int répandre votre ccMre 
dans ces lieux parce que j'y aurai passé. » 
Saint François qui, par la pureté de sa vie, 
a mérité de devenir l'image de Jésus, se plai- 
sait parmi les pauvres et les mendiants, 
eharmé d'être considéré comme le plus mé- 
prisable des hommes. D'autres saints se 
croyaient ^idignes des aliments qu'ils pc^ 
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répoiidit-6ll0 àreè simplicité, je cotmaîts pea 
de bien en moi ; encore ce peu de bien ne 
Tient-il pas de moi* — Au moins, répliqua 
l'étranger, vous ne pouvez nier que vous 
n'êtes pas coupable de tels et tels péchés 
■qu'il lui nomma : pour moi je sais que la grâce 
4e Dieu m'en a préservé. — Hélas! lui dit 
Julienne, je suis peut-être coupable de tons 
les péchés dont vous vous dites innocent^ 
je suis au moins très-criminelle de n'avoir 
pas autant de douleur que je. devrais, de ce 
que mon Dieu est si souvent et si grièvement 
offensé. » 

Saint Vincent de Paul avait coutume de 
dire : a Lorsque vous serez loué ou estimé, 
unissez votre esprit aux mépris, aux moque- 
ries , aux affronts que le fils de Dieu a souf- 
ferts. Un esprit vraiment humble est autant 
humilié dans les honneurs que dans les mé- 
pris, et fait comme l'abeille qui compose 
son miel aussi bien de la rosée qui tombe sur 
l'absinthe, que de celle qui tombe sur la 
rose. » — (c 11 ne faut pas craindre , disait 
saint François de Sales, que la connaissance 
de ce que Dieu a mis -en nous, noUs enor- 
gueillisse , pourvu que nous soyoas atten- 
tifs à cette vérité, que ce qui eet bon en 
nous n'est pas do nous. Hélas 1 les mulets ne 
Hnint«-ils pas de lourdes et posantes bêtes « 
quoiqu'ils, soient chargés de meubles pré- 
.cîeux et parfumés appartenant au prince. » 
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^ Saint Bernard disait : « Il faut que ¥hx^ 
milité soit quelque chose de très-glorieux:^' 
puisque l'orgueil même s'en pare, pour na 
pas tomber dans le mépris s il faut que l'or* 
*gueil sôit de lui-même quelque chose da 
bien hideux , puisqu'il est êbntraint de 
prendre un masque pour paraître;..» â/uimi^ 
Jiittfl virlus Càrisit\ » — « La vraie humilité^ 
nous dit encore saint François de Sales >iiB 
fait pas semblant de l'être, etneditgàère 
de paroles d'humilité; car elle ne désitepas 
seulement de cacher les autres vertus y niafa 
encore et principalement elle souhaite de se 
cachler elle-même. » — L'illustre saint Gy^ 
prien avait dit , bien des siècles auparavant : 
a L'humilité a toujours été le fondement de 
* la sainteté, et l'orgueilleuse élévation n'a pti 
demeurer dans le ciel. » — a Celui, dit saint 
Grégoire, qui, sans humilité, fait un amas 
de vertus, ressemble à celui qui expose de 
la poussière au vent qui souffle. » 

Mon jeune ami , pour vous, animer d'unb 
plus vive émulation, arrivons aux tem^ 
modernes. Dans le pieux ^Orléans de h 
Moite I , l'un des plus vertueux évêques dh 
dix-huitième siècle, quel modèle d'humilité 
n'admirons-nouspas! Recueillonsses paroles 

(i) Nommé l'an 1733 évéque d'Amient\ il ter- 
mina son glorieux épiscopati J'àge de 91 ans. » le 
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les plus familières ,* elles sont marquées 
du sceau de sa vertu chérie. Afin de se re- 
commander sans cesse à la miséricorde di- 
vine, il avait placé dans sa chapelle le Saint- 
Sacrement, pour lui faire de fréquentes 
visites; il disait ': « Je sais combien je suis 
peu digne par moi-même d'être exaucé; 
mais à l'autel je suis hardi. J'espère tout 
quand j'ai le corps de Jésus-Christ dans mes 
mains. » Si des personnes pieuses se recom- 
mandaient à ses prières , il leur répondait 
quelquefois : « Vos Ave Maria valent mieux 
que mes F4Uer, » Une de ses oraisons jacu- 
latoires était » : Je suis à vous , 6 mon Dieu ! 
jo vous appartiens, tout par Jésus-Christ, 
avec Jésus-Christ et en Jésus-Christ. » Le 
saint homme abhorrait les honneurs. » Plût 
à Dieu , disait-il , que j'eusse pu finir mes 
jours dans la direction d'un couvent de Car- 
mélites ou de Visitandines ! Voilà à quoi j'au- 
rais borné ma fortune ; mais Dieu en a dis- 
posé autrement. » Afin d'obtenir la permis- 
sion de quitter son siège et de se retirera la 
Trappe , ît écrivait au ministre : a Si j'ai bien 
fait mon devoir , je le demande en récom- 
pense , et si je ne l'ai pas fait, je le demande 
en pénitence. » Il avait coutume d'appeler la 
salie où il recevait les compliments la salle 
des mensonges. « Les hommes, disait-il, 
nous louent pour la moitié de notre devoir 
que nous faisons ; et nous dcYons trembler 
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pour l'autre moitié que noafl ne Caisons ^i: it. 
Si on lui adressait des choses flatteuses^ il' 
repoussait aussitôt les louanges avec une 
ingénieuse adresse : Quelqu'un lui ayant 
observé qu'il guérirait un malade i, s'il le 
voulait. Voilà, Monsieur, répondit*il> une 
bonne réputation que vous me faites dans 
ce pays : me prenez-vous pour de la droguet 
bientôt la thériaque et moi, nous serons 
une même chose » On le comparait à Siaittt 
François de Sales, et il dit : a Je suis souvent 
aux pieds de saint François de Sales , et plût 
à Dieu que, pendant toute l'élernilé, je 
fusse dans la même place! » Un peintre 
ayant placé son portrait dans une église-, 
sous la figure de quelque saint, le bon évé* 
que en est averti, et on l'entend dire : « Je 
suis donc un s^inten peinture : mais, mon 
Dieu! que je suis un grand pécheur en réa- 
lité! »Le dauphin, ûls de Louis XV, l'ayant 
invité à venir à la cour, lorsqu'il était déjà 
très-âgé. Ci Ma présence, lui répondit-il, ne 
peut à mon âge vous être tout au plus bonne 
qu'à vous rappeler les tins dernières; une 
tête de mort sur votre prie-Dieu vous 
rendra à cet égard le même service. » En un 
mot, l'admirable pontife ne cessait de s'hu- 
milier devant Dieu , et de lui demander que 
sa mort fût meilleure que n'avait été sa vie* 
Le vénérable Jeaa Ru^broc/àCy disait : a Si 

Lucifer avait été hu^ible, il n'aurait jamais 
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sa chute a été son esprit superbe et présomp* 
tueux : la reine des vierges, au contraire , 
n'a été fc la fois la plus élevée et la plus 
sainte des créatures , que parce qu'elle a été 
la plus humble. S'il se trouvait actuellement 
quelqu'un qui fût doué d'une semblable 
humilité y il ne pécherait jamais, puisque 
dès-lors la grâce de Dieu ferait en lui sans 
empêchement tout ce qu'elle voudrait.... 
L'humble chrétien.... ne s'attribue que ce 
qu'il a de soi-même, beaucoup de défauts et 
de péchés, et quoiqu'il fasse pour s'abaisser 
et s'humilier , il croit toujours qu'il ne fait 
rien, eu égard à son indignité.... quand 
même on le chasserait honteusement, qu'on 
le frapperait indignement, il ne pourrait 
croire qu'on lui fit tort.... il souffrirait 
même la mort sans aigreur, toujours per- 
suadé que tout ce qui peut lui arriver aura 
été réglé dans les desseins de Dieu, et ne 
peut que lui être très-avantageux.... Enfm, 
pesant sérieusement ce qu'il est , où il est , 
d'où il est venu , où il est tombé, où il sera 
bientôt appelé, ce qu'il fait, comment il le fait, 
il persévère courageusement dans la pratique 
de tout bien qui peut dépendre de lui. » 

Le père jtmelotte nous conseille de nous 
représenter la disposition d'une personne à 
tjui l'on a prononcé son arrêt de mort, qui 
^ infestie de gardes ; que l'on a livrée à 
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rexécntevr de la justice, qui a la corde au 
cou et les mains liées, que Ton traîne à. 
réchaCaud sur une claie , que tout le peuple, 
rangé en haie, contemple dans les rues; 
que nul n'oserait toucher sans horreur, et 
qui va être la victime de la justice divine...» 
La malheureuse ne \oit point de créature si 
ohscure et si misérable , qui ne soit comme 
infiniment au-dessus d'elle. Nous deyons, 
continue cet homme de Dieu, nous mettre 
en esprit à sa place, et nous estimer dignes 
des mêmes mépris devant les hommes, et 
de mille autres mépris beaucoup plus grandi 
devant les anges et devant Dieu. 

Le père Ségntri disait : a Ce n'est qu'en 
descendant dans des abîmes profonds et ef- 
frayants, en se tenant long-temps dans l'obs- 
curité des mers, qu'on parvient, après de 
longues fatigues, à trouver de l'or ou des 
diamants: ce n'est aussi qu'en se tenant long- 
temps caché aux yeux des hommes, qu'on 
parvient à trouver l'humilité, plus précieuse 
mille fois pour notre ame, que toutes les 
richesses du monde. » 

Notre Fénélon disait : « Un paysan ren- 
fermé dans son village, n'en connaît qu'im- 
parfaitement la misère; mais faites-lui voir 
de riches palais, une cour superbe, il con- 
naît alors toute la pauvreté de son village, 
et ne peut souffrir ses haillons à la vue de 
tant de magnificence. C'est ainsi qu'on voit 
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ia laideur et son néant dans la beauté et 
l'infinie grandeur de Dieu. » 

€t Qae l'humilité , disait le père saini Jure ^ 
ait uneespèce d'empire sur le cœur de Dieu , 
qu'elle élèye l'homme jusqu'au ciel , qu'elle 
lui ouvre les trésors de la miséricorde di- 
tine , qu'elle l'introduise dans sa familiarité, 
et dans l'admirable lumière des vérités éter- 
nelles, ce sont autant de certitudes que nous 
donne le Saint-Esprit.... Vous ne serez quel- 
que chose aux yeux de Dieu , qu'à propor- 
tion du mépris que vous concevrez pour 
Tous-méme : se bien connaître et se mépri- 
ser , voilà en effet la plus salutaire et la plus 
sublime leçon que l'homme puisse appren- 
dre : n'avoir 4e soi aucune bonne opinion . 
et beaucoup d'estime pour les autres , Voila 
en quoi consiste la sagesse chrétienne. » — 
« Peu de savoir avec l'humilité, disait le 
pieux à KJempis , vaut mieux qn'un trésor de 
science, avec une vaine complaisance de 
soi-même. Il vous est plus avantageux d'avoir 
peu, que d'être dans une abondance qui 
vous porte à l'orgueil. » — «< Rien, disait le 
père Huby , ne me rend si méprisable que 
l'horreur que j'ai du mépris. Il n'y a de mal 
idans le mépris, que le refus que je fais de le 
aouffrir. Je n'ai qu'un fantôme d'humilité, 
lorsque je m'humilie moi-même, si je ne 
consens de bon cœur à être humilié par les 
autreiu.f Je n'avancerai dans la perfection, 
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qu'autant que je consentirai à être dans l'abs 
jection : Pinnocence, la simplicité ^ la ean*»* 
deur des enfauU, sont l'idée de l'humilité de 
Jésus et de ses Saints. Qui s'établit par des 
détours 9 n'est point enfant. Qui ne peut 
siÛTre le sentiment et l'inclination des auf 
^res^ n'est plus enfant. Qui se pique aisé* 
ment pour de petits déplaisirs , etquirai- 
isonne sans cesse sur de légers mépris, s'éloi- 
gne autant de Jésus-Christ qu'il se montre 
peu conforme à la simplicité des enfants. » 
.-— a Les offices d'humilité et de charité , a 
dit le père Xo/^/na/z/, jésuite, sont les meil- 
leurs, parce que l'humililé conserve en nous 
la paix et les dons de Dieu , et que lacharilé 
nous occppe en faveur du prochain.... L'hu- 
miliation ne nous abaisse que dans l'estime « 
des hommes, qui n'est rien : mais elle nous 
relève dans l'estime de Dieu, en quoi con- 
siste la vraie gloire.... Un homme vraiment 
iLumble doit se comporter comme un petit 
enfant, comme un esclave public , comrn^ 
.un imposteur convaincu.... il doit marcher 
avec simplicité comme un enfant, dépendre 
de tout le monde comme un esclave j s^ 
.confondre lui-même, comme ferait unio^ 
posieur dont les fourberies seraient décoii" 
vertes. » Le savant père Berthier^ jésuite, 
nous a dit : a On peut être doux, sans être 
humble^ mais jamais humble sans être 

dôiu^,, C^tdans je ccsnr que doiYent êtrâ 
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lliuinililé Ja persuasion qu'on n'est rien , le 
désir d'être connu et regardé comme n'étant 
rien. Celui qui demandait à Dieu d'être i/i- 
connu ou méprisé , était déjà fort avancé dans 
la science de l'humilité ^ mais celui qui de- 
mandait simplement d'être méprhét était en* 
core dans un degré plus haut. On acquiesce 
à être inconnu j tant de gens le sont par 
goût, ou par étati mais être connu et mé- 
prisé , calomnié, injurié comme le fut Jésus- 
Christ et comme le furent, après lui, ses 
apôtres, acquiescer de cœur à ces humilia- 
tions, en bénir Dieu , et savourer les délices 
de cette situation, c'est le comble de la 

vertu-» 

Comment les Saints ont agi. 

m 

Mon cher Dosithée, ce n'est point asseï 
d'avoir lu dans le cœur des amis de Dieu, le 
secret de leur humilité , et d'avoir encore 
surpris ce même secret dans leurs moindres 
paroles. Il est salutaire de nous attacher à 
leurs pas, d'embrasser l'ensemble de leur 
conduite pour y saisir, comme dans un mi- 
roir, les traits caractéristiques de l'aimable 
Tertn dont nous parlons. Sainte Paule» il- 
lustre dame romaine, quitta la capitale du 
monde pour se retirer à Bethléem. Lors- 
qu'elle entra dans la grotte où notre divin 
Sauveur a voulu naître, elle assurait en ma 
présence; dit saint Jérôme ^ qu'elle voyait 
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d^yeudela foi l'enfant Jésus nouveHemen); 
je|QT€loppé . de langes dans )a crèche , et* l€|S 
Mages qui l'adoraient. Dans la joie extraor- 
iiinaire que goûtait alors son ame,. eU^ 
disait en Tcrsant des larmes d'amour : « J^ 
TOUS salue , Bethléem ( maison de pain ) , où 
naquit le pain vivant descendu du ciel. » 
Après avoir parcouru les lieux consacrés par 
les ipystères de la vie et de la mort du Sau^ 
^eur^ et consulté un grand nombre de;]5pli« 
taires » elle revint fixer son séjour k Bethr 
jéem, ety.^t bâtir un monastère ^ pour y 
loger les pèlerins qui venaient alors de tontes 
parts visiter la terre sainte. £Ue était si 
humbte^ que ceux qui ne la connaissaient 
que par 1^ renommée de sa piété, avaiepik; 
peine à croire, lorsqu'on la leur montrait, 
f ufelle Tût cette célèbre Paule dont ils avaient 
puii parler ; ils la prenaient po^ une de seii 
liervantes. Elle fonda trois monastères de 
religieuses dont,elle paraissait être la; deiv 
nière et 1^ .plus petit;^, quoiqu'elle fùvi l^^f 
tète. S'épuisant pçur ,les pauvres ^ elle iiaa^ 
prrlinairement : « Si je tombe dans la néoes* 
^iUè, je trouverai assez de personnes qui^me 
^çnneroi^t; ^lais si je refuse ce pauvre» k 
qqi f^^a-t-il recours? » Son oiaison était con- 
tii^^^e, son gouvenieineii^ très*sage> m 
conduite irré|Bnéhensible, ses'mteurs très* 
pures:; F^ntrie chercha cependant à dénigref 

HtmMf^mm elkr wjnonta tQirt|K.ift 



charité^ jsa patience et son humilité pnn 
fonde. Paalc mourut en paix, laissant sur 
son visage des marques de la béatitude dont 
elle jouit à jamais. Saint Jérôme fit son épi- 
taphe dont yoici la substance. « Ci-gtt celle 
» qui f du côté de son père , était issue du 
» roi Agamemnon, et qui, du côté de sa 
» mère, descendait des Scipions et des 
> Gracques; nommée Paule, mère de la 
» vierge Eustochie, la première du sénat 
» romain, elle vint à Bethléem, imiter la 
» pauvreté de Jésus* Christ. » Sur la porte 
de la grotte , il mit ces mots : Yoici la sépul- 
ture de sainte Paule qui laissa dans Rome ses 
parents, ses enfants, ses richesses pour l'a- 
mour de Jésus-Christ. Son corps est demeuré 
en terre, son a me est allée au ciel. 

Tous les vrais amis de la vertu ont marché 
sur les pas des anciens chrétiens, nos plus 
admirables modèles; point d'époque écoulée 
depuis eux qui ne présente de fidèles et gé-* 
ïkérent imitateurs de leur humilité. Cher 
ami, léê exemples sont si nombreux, que 
todl: mon embarras est dans le choix des 
citations. Gallican , l'un des plus riches et de^ 
plus puissants seigneurs de l'empiré tomai'n, 
a mérité une place illustre dans les tfnnales 
de l'Eglise. Après avoir battu les Scjthes , il 
embrassa la foi de Jésus-Clri*îst^ et régénéré 
par le sacrement de Baptême, il fat trans- 
finni[ en un hoame tout nouveau : on eût 
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dit que dans tés eaux salutaires ; il avait noyé 
le mocde entier avec ses conçu piscenees; et 
qu'il y ayait trouvé la source féconde de Pes- 
prit du christianisme , tant il parut plein de 
mépris pour le siècle , et d'ardeur pour l'hu^ 
mîtîté. AOstie^ sur le bord du Tibre, il fit 
bâtir un grand hôpital, où il recevait les 
pauvres et les pèlerins; il les servait de ses 
propres mains, leur lavait les pieds, ^ con- 
sidérant Jésus-Christ dans leurs personnesi 
il leur rendait les services les plus bas et les 
plus abjects. Au bruit de cette merveille, 
l'Orient et l'Occident s'ébranlèrent; on allait 
voir un général, un - consul romain , un 
gendre du grand Constantin, foulant aux 
pieds la vanité et les jugements de laterrev 
et mettant sa gloire à suivre et & imiter 
Jésus-Christ humble et lavant les pieds de ses 
ap6tresl'. 

Le plus saint , le plus sage et peut-être le 
plus grand des rois de France, Louis. IX^, 
porta plusloin encore les preuves de sa stn-^ 
èère humilité : non-seulement il lavait lés 
pieds des pauvres et des lépreux,* mats il 
nettoyait leurs plaies > et il lès embrassait 
A ces humiliations volontaires > Dieu en 
ajouta d'autres qui n'étaient pas du choix de 
ce grand roi ; mais en hérotf chrétien ,;éclairé 
par une -foi vive y animé par un ardent amonr 
pour Jésus^Christ, soumis par une profonde 

iMimmté'iilOBS le#événemeatsyilsoutintla 
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ichoe de Dieu laii-mdme; si l'on peut parler 
de la sorte; et le soutint avec une fermeté, 
une générosité et une constance qui donné- 
Ttent de l'admiration aux Sarrasins euxr 
mêmes» 

Quel prodige d'humilité que sainte ÊUsftr 

beth, fille du roi de Hongrie, et épouse du 

Landgrave de Turlnge 1 Après la mort de son 

époux > chassée de son palais par Henri son 

heaub-frère, dépouillée de ses biens , réduite 

& une chaumière, ayeç ses trois enflants^ 

sans pain, sans feu dans les rigueurs de l'bi- 

Ter, elle, était quatre fois martyre. Ce n'est 

:pas encore lout ; raillée, méprisée de$ grands, 

insultée par ses propres su jets, insolemment 

outragée par des personnes du petit peuple 

-qu'elk avait autrefois comblées de ses lar^ 

gesses, rebutée des h6pitiiux qu'elle. avait 

fondés , à peine trouvait-elle quelqu'un qui 

osât en secret lui donner que^ue aumône. 

JDans cet état, Elisabeth était une image yir 

vante de Jésus-Ghrist , qui avait parcoure la 

iudélB feisant du bien à tout le monde j etquî 

li'avait reçu, pour récompensaque de l'in* 

gratitude,, du mépris, des outragesc ^\le 

n'était pas moins son image par ta confor- 

ihité de ses sentiments.intérieurs arec ceu^ 

dé Jésus-Christ humilié : .elle louait, bénisr 

sait et remerciait Dieu; et, pour lui mavT- 

quer la joie qu'elle avait de partager , aveê 

Mm jBls , sâcsoix 01 m (VPiobros^ ^« obMi; 



lait en action de grâces des cantiques d'al- 
légresse. 

Combien^ cher Dosithée^ le tableau d'un 
profond saToir , uni à une humilité non 
moins profonde , présente un spectacle hité* 
ressaut! L'illnstire Bellarmin rofDrit dantf sa 
personne : la naissance et la pourpre romaine 
furent ce qu'il j avait en lui de moins ndbtê 
et de moins éclatant. Quelle étendue de con- 
naissances t quelle clarté , quelle solidité dans 
ses raisonnements ! Le monde et le collège 
des cardinaux l'écoutèrent comme un oracle; 
la religion Paima comme son défenseur le 
plus éclairé, et son plus ferme appui ; l'hé- 
résie le haïi| le persécuta et le calomnia 
comme son adversaire le plus formidable. 
Deux académies érigées- dans son sein, sous 
le titre d'Anti-Bellarmites^ seront un mo^ 
liumentétemel de ses frayeurs et de la gloire 
de Bellarmin. Mais, plus il fut grand aux 
yeux des hommes, plus il était petit aux 
siens; et dans sa yie éprouvée par de lon- 
gues maladies , traversée par les contradic- 
tions ; épuisée par la multitude et la cont^ 
nuité des travaux, jamais il ne ressentit que 
deux chagrins, l'un d'être nommé cardinal, 
et l'autre d'être élevé sur le siège archiépis- 
copal de Capoue. Son humilité ne lui per- 
mettait de s'affliger que lorsqu'il était con- 
sidéré et honoré. 

Nous l'avons déjà tu j^ PhumiUlé se montre 



160 

& nous avec de nouveaux charmes; et pleine 
de majesté, de magnanimité, quand elle 
brille sur le trône et dans les oours* Des 
princes, chinois avaient eu le bonheur de 
coDJiahre le christianisme i le courage de 
l'embrasser, quoiqu'ils eussent à redouteiç 
de grands combats ^ Texll et des persécu- 
tions, épreuves qu'ils supportèrent avec hé^ 
roïsme. Le vénérable missionnaire , leur sau« 
veur ici-bas f raconte le trait suivant d'hiiH 
militéi qu'offrit une princesse, néophyte, 
a J'avais reçu d'Europe, dit-il, des bagues 
dont le chaton portait, sur un fond rpuge, 
un crucifix doré ; j'en avais envoyé au prince 
Jean deux douzaines, pour les partager entre 
Jces dames chrétiennes. Comme elles ne pou- 
5i^ent pas toutes en avoir, il chargea la 
princesse Thérèse, sa belle-sœur, de les 
'distribuer selon qu'elle le jugerait à propos* 
Le prince Paul qui apprit qu'une des prin- 
cesses avait reçu une de ces bagues, et que 
sa suivante, ancienne chrétienne, en avait 
été privée, en fit des reproches à sa sœur : 
« Vous ne faites pas réflexion, lui dit-il, que 
» vous êtes sa cadette au service de Dieu > 
» quoique par sa naissance elle vous soit de 
» beaucoup inférieure, et qu'elle vous doive 
» l'obéissance et la soumission; cependant 
M son ancienneté dans le christianisme lui 
» donne sur vous une sorte de supériorité 

» dAna les «boses qui concernent le culte de 
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» 1)i0a; et tfenï iei une oeoàsîott oA y cm 
» devez hii céder. » La princesse , sans rien 
dire, 6teà Finstant sa bague et la donne à 
sa suivante : tous les princes applaudirent à 
sa modestie et h son humilité. Ce trait, 
quelque peu considérable qu'il paraisse, ne 
laisse pas de faire connaître là grande idée 
que ces princes salaient ibrmée du christia^ 
tiisme ; et cette idée, leur humilité l'agran- 
dissait encore. 

Mais, cher ami, quelle humilité plus vraie, 
plus touchante , que celle de s'accuser soi«- 
méme aux yeux de la postérité , et de révéler 
avec une inexprimable candeur ses imper- 
fections et ses faiblesses ! Telle est la leçon 
que nous donne, aux dépens de l'amour- 
propre confondu, Thomme de Dieu dont je 
■viens de parler. Ce missionnaire avajt été 
assez heureux pour rendre des services aux 
princes chinois exilés, s'étant trouvé dans le 
lieu de leur bannissement. 11 dut cependant 
■les quitter : « Alors, dit-il, j'allai chez le 
prince Jean pour lui dire adieu et prendre 
ses ordres. Il me reçut avec sa bonté ordi- 
naire, et pour me faire honneur rassembla 
toute sa famille, voulant, disait-il, leur 
faire voir un ami chrétien venu tout récem- 
ment* Comme je devais partir le lendemain 
matin, il m'offrit de l'argent pour les fraià 
de mon voyage, et me pressa de l'accepter; 
mais je le refu ^ai constamment. Il me fit ^ en 
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0ie quittant 9 une petite exhortation que 
j'aurai toujours présente à l'esprit; lespa« 
rôles des saints sont des traits de feu qui pé- 
nètrent jusque dans le fond de l'ame. Ne 
perdez pas, me dit-il ^ d'un air aimable, le 
fruit de la charité que tous avez pour nouS| 
en négligeant certains défauts qui, quoique 
légers, peuvent être d'une conséquence dan* 
gereuse pour le salut. Je m'aperçois que tous 
ne vous êtes pas encore corrigé de votre 
humeur impatiente et de vos vivacité^ natu- 
relles : je crains^qu'un orgueil secret ne vous 
•domine encore, et n'infecte de son venin 
•vos actions les phis vertueuses. Faites-y at- 
tention ; mais surtout profilez de la facilité 
que vous avez d'approcher des sacrements : 
•la privation de ce secours est la seule chose 
qui nous afflige dans notre exil. Ne négliges 
• donc pas un moyen sr utile de vous sancti- 
fier, et faites-moi Ta mi lié d'assister souvent 
au saint sacrifice de l'autel, et d'entendre 
quelques messes h mon intention. Je fus teK 
lement attendri h ces dernières paroles , que 
je le quittai sans presque pouvoir parler. Je 
ne les oublierai jamais ; elles ont fait de trop 
fortes impressions sur mon cœur. * 

La plus belle occasion peut-être d'étudier 
avec fruit l'humilité des Saints, est celle 
que nous présentent les honneurs décernés à 
ces grands hommes. Saint François de Paule, 
étant général de son ordre , était toujours 



109 

occupé dans les offices les plus abjects et 
dans les plus vils ministères ^ servant les 
autres et ne pouvant souffrir qu'on le servit 
lui-même. Mais il est appelé dans la pre- 
mière cour du monde; et la cour qui est le 
siège de l'orgueil humain , devint comme 
le siège de son humilité. C'est un pas bien 
glissant pour un solitaire que d'entrer dans 
la cour d'un prince : qui ne sait pas qu'on 
y trouve l'écueil de la sainteté^ et que les 
phis fortes vertus sont sujettes à y îaïrt 
naufrage 7 Mais ne craignons rien pour Fran- 
çois de Paule ; il est humble et cela suffit. S'il 
entre à la cour , ce ne sera que par la porte 
de l'humilité ; s'il y demeure , ce ne sera que 
pour y exercer l'humilité j et s'il en sort , il 
remportera avec lui toute son humilité. Lé 
roi presse François^ lui écrit des lettres plei- 
nes d'égards ; lui députe des ambassadeurs,' 
et François proteste qu'il n'est pas celui que 
cherche le prince, ou que ce prince ne le con- 
naît pas. Un autre eût regardé celte invita- 
tion comme une heureuse ouverture au pro- 
grès de son ordre. « Mais, non, disait Fran- 
çois , ce n'est pas ainsi que mon ordre s'éta- 
blira ; puisque nous sommes petits, et que 
nous faisons même profession d'être les plus 
petits de tous , c'est par l'humilité des petits 
et non point par la puissance et la faveur 
des grands , que nous nous multiplierons. » 
Cependant le vicaire de Jésu5-Christ ordonne, 

10 



le flotitalre obéit t il parait & la cour ; mais 
pour y faire ce qu'il a fait dans son désert ^ 
ce qu'il a fait dans le cloître: il prie avec 
la même assiduité , jeûne avec la même 
rigueur , converse avec la même simpli* 
cité, s'adonne aux mêmes exercices^ et 
fait ainsi régner l'humilité là où elle 
était auparavant étrangère. Le beau spec- 
tacle de voir la cellule de cet anachorète 
placée au milieu de la maison royale , 
comme un sanctuaire où Dieubabitait^ C'é- 
tait une pauvre cabane dont il avait lui- 
même tracé le desin, et où sans cesse il- 
disait sa cour au Roi du ciel , tandis que les 
autres la faisaient à un roi de la terre. Le 
heàn spectacle encore de voir François 
sortir de la cour tel qu'il y était entré. Il eût 
peut être tout ce qu'il eût voulu ; mais il ne 
voulut être que ce qu'il était , et c'est ce qui 
le distingue plus que la plus haute dignité. 

Comme les Sainis ont c/terché les opprobres. 

Il manque, cher Dosithée, un dernier 
trait au tableau des amis de l'humilité : nous 
sommes édifiés de la manière dont ils pen- 
sent y dont ils parlent , dont ils agissent^ ne 
le serons-nous pas encore plus de l'empres- 
sement avec lequel ils recherchent Top- 
probre et le mépris, toujours altérés, tou- 
jours jaloux de boire au calice des humi- 
i JiAtioni» 



191 

L'illustre Jean Climaque Tient contenir 
pier dans les déserts ces nouveaux Elies »' 
qui en sont la gloire : rien peut-être ne lui 
causa plus d'admiration que la Tue d'un 
vieillard se réjouissant d'être humilié. cUa 
jour , nous dit-il ^ le Supérieur de ces ana- 
chorètes , auprès de qui j'étais assise table > 
approcha sa bouche sainte de mon oreille , 
et me dit : Voulez-yous que je vous Èisse 
voir une sagesse toute divine dans une ex- 
trême vieillesse ? Je l'en suppliai avec ins- 
tance , \ et aussitôt il appela un bon pèr^ 
nommé Laurent, placé à la seconde table, 
et qui y ayant passé 48 ans dans* le monas* 
tère , élait le second prêtre de cette église* 
Il vint aussitôt , et s'étant mis à genoux d»» 
vant son Supérieur , il reçut sa bénédiction; 
quand il se fut levé , l'Âbbé ne lui dit pasua 
mot; mais il le laissa debout près de la 
table y et sans manger. C'était au commen- 
cement du diner , de sorte qu'il demeura d^ 
bout une grande heure , ou près de deux ^ 
ce qui me causait une telle confusion , que 
je n'osais arrêter mes yeux sur son visage : 
car ce religieux élait tout blanc de viei^ 
lesse, et avait quatre-vingts ans. Il se tint 
dans cette posture jusqu'à la fin du repas ^ 
sans qu'on lui dit une seule parole; etl<Mr»- 
que nous nous levâmes de table , le saint lia 
commanda d'aller trouyer le grand Isidore, 
et iê lui dire C9 cwunejiCMMat da 
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Psaume 39 : a J'ai attendu long -temps le 
Seigneur , et je ne me suis point lassé de 
l'attendre. » 

Çon^latit , fils du grand Constantin , avait 
inutilement cherché dans l'art et dans l'ha- 
bileté des médecins , le remède aux maux 
intolérables qu'il souffrait : il espéra de le 
trouver dans la sainteté de quelques-uns 
dé ses évéques , et dans ce dessein , il les 
appela à Anlioche. De ce nombre était le 
célèbre Spiridion , évéque de Chypre , ce gé- 
néreux confesseur 5 qui Maximilien avait 
•fait crèVér l'œil droit et couper le jarret 
gauche , et qui , quelque temps après , dans 
le concile de Nicce , confondit la vaine sub- 
tilité d'un philosophe qui voulait pointiller 
sur les mystères de notre religion sainte. 
Tant de gloire et de vertus étaient cachées 
dans ce grand homme sous un air simple et 
méprisable ! Outre les stigmates de Jésus- 
Christ y qui le défiguraient ^ un bâton , des 
habits vieux et usés, une urne de terce 
suspendue à son coU : formaient tout son 
équipage : un des gardes , indigné de la har- 
diesse de cet homme qui entrait dans l'appar- 
tement de l'empereur , déchargea sur son 
visage un rude soufflet; alors ce saint évoque^ 
sans^ucun signe d'émotion, tendit l'autre 
joue à son injuste agresseur, et le fit rou<* 
•gir par son admirable patience. 

Quoique exposé à de jnoindres épreuves ; 
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sainl Constance montra peut-être une aussi 
généreuse hamilité, dans son amour des 
humiliations. Sacristain dans une église de 
SaiDt*£tienne , près de la ville d'Ancône , il 
sa sanctifia dans oeX emploi par la pratique 
des vertus chrétiennes , vécut parCsitement 
détaché des choses de la terre , et fit paraî- 
tre un grand mépris pour tout ce que les 
gens du monde estiment le plus; n'ayant 
d'affection que pour le ciel , il travaillait de 
toute sa force pour l'obtenir : aussi était-il 
regardé comme un saint dans tout le pays. 
La réputation des miracles que Dieu accor- 
dait à ses prières , aUirait une foule de per- 
sonnes qui venaient de toutes parts pour le 
voir. Un paysan, entre autres, amené de 
foF% loin par le même désir, trouva le saint 
monté sur une échelle, et raccommodant 
les lampes de l'églisC;; il n'apercevait qu'un 
homme d'une taille peu avantageuse, d'un 
extérieur méprisable; il ne pouvait croire 
quece fût là le fameux Constance. Comme 
on l'eût assuré que c'était lui-même, il s'en 
moqua, et 4i^ tout haut : « Je pensais voir 
un homtpe parfait, ja ne vois pas même 
figure d'homme. » Le serviteur de Dieu 
l'ayant entendu parler ainsi , vint l'embras- 
ser, en le remerciant du jugement qu'il fai- 
sait de loi, et en disant : « Vous êtes le seul 
qui ayez les yeux ouverts pour connaître qui 
je mk vér«tid)lcm«Bt. » 

15 
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Avec quelle joie saint Jean le Nain accueil- 
lait les humiliations et les mépris ! Un jour 
qu'il était assis à la porte de l'église, plu- 
sîcnrs frères Tenlourèrent pour lui décou- 
vrir leurs pensées , et pour recevoir ses 
avis'; il les reçut selon son usage avec la plus 
tendre charité. Un Ticillard, témoin de la 
conversation , en eut de la jalousie et lui dit : 
<c Voilà Jean qui ressemble à une courtisane^ 
qui se pare et se fait belle pour s'attacher 
les jeunes p^cns. » — « Vous avez raison , mon 
père, répondit saint Jean. » — «Voire es- 
'pHt, conlinua le \ieillard , est plein de 
venin. » — « Cela est vrai, mon père, répli- 
qua Jean , et plus que vous ne pensez; vous 
en diriez bien davantage si yous me connais* 
sîez à fond. » L'un de ses disciples lui ayant 
demandé, quelque temps après, s'il ne s'é- 
tait point senti ému des discours du vieil- 
lard : « Non , parla grâce de Dieu, répondit 
Jhàti ; je suis intérieurement tel que vous me 
voyez audehors. » Alors il raconta la para- 
bole suivante : « Le fils d'un philosophe 
ayant perdu son père, fut élevé chez uïi 
autre philosophe & qui son père Pavait re- 
commandé : ce jcu!ic homme insulta la 
femme de son tuteur, et fut chassé de la 
maison : pénétré d'un regret sincère de sa 
faute, le coupable en demande pardon h son 
maître , et le prie de le rétablir dans sa bien- 
veillante amitié : a 11 faut, avant toutes 
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choDeéi; lui répondit-il; que Vovs passiez 

trois ans ayec ceux qui sont condamnés aux 
mines, et que tous les aidiez à porter da 
marbre à la rivière. » Les trois ans étant 
expirés, le jeune bbmme se présente au phi- 
losophe, croyant qu'il le laisserait rentrer 
dans sa maison. « 11 n'est pas encore temps, 
dit-il, il faut que Yous passiez trois autres 
années à souffrir toutes sortes d'injures, et 
même à donner de l'argent à ceux qui vous en 
diront, b Âpres ces trois ans, son tuteur lui 
pardonne et le conduit à Athènes pour ap- 
prendre la philosophie. A la porte de cette 
Yille était un vieux sophiste qui mettait 
son' plaisir à injurier tous ceux qui en- 
traient ': il traita de même le jeune homme 
qui ne fit qu'en rire; le vieillard en parot 
surpris : <c il y a trois ans, dit le jeune 
homme, que je donne de l'argent à ceux 
qui me traitent comme vous le faites, et je 
ne rirais pas maintenant qu'il ne m'en coûte 
rien ! » Le saint ajouta au récit : voilà quelle 
est la porte du ciel , car les anciens pèreé ne 
sont entrés dans la joie de la cité de Dieu, 
que par rhumilité, les humiliations, les 
injures. » ■ 

Combien d'autres amis de Dieu, cher Do- 
sithée, firent continuellement leurs délices 
des affronts et des opprobres; combien d'au- 
tres Jouèrent, en certaines occasions d'éclat, 
le rôle fflnMisés ; pour japper à éH 
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ficclama lions et à l'admiration publique ! Ter- 
minons cette suite intéressante de. portraits 
<en fixant nos regards surBoudon, le pieux 
archidiacre d'Evreux : il est couvert, aux 
jeux de ses concitoyens, d'humiliations, 
fruits de la plus atroce calomnie , il se pros- 
terne devant le consolateur suprême, le Dieu 
de toute vérité, il s'écrie: a Pardon, mon 
Dieu, ne vous trompez-vous point r quoi ! 
vous m'envojez des croix et des humilia- 
lions, à moi, qui, par mes infidélités, mé- 
ritais que votre veng^eanceme préparât des 
applaudissements et des honneurs! Vous me 
traitez comme un de vos amis et 4e yos la- 
vorîs! Encore une fois, mon Dieu, ne vous 
tronipez*vous point?— Quel scandale ! disait- 
|U, dans une autre occasion : On fait des 
neuvaines pour demander h Dieu le gain 
d'un procès ou la guérison d'une maladie , 
et l'on n'en fait point pour le remercier d'une 
perte, ou de quelque adversité, a Qui , dans 
ces sentiments, ne reconnaîtrait paslelan*^ 
gage de la foi! 

Mon jeune ami, embrassons*en les n(^les 
sentiments, marchons constamment sur les 
traces des élus , devenons humbles, non pas 
seulement en paroles, mais surtout en nos 
œuvres : entrez sans délai, comme un géné- 
reux et caillant athlète , dans la carrière où 
se forment les Saints. Alors vos jeunes 

M»^ seront pouc Toaa le betu nieitn d'iino 



177 

Tie pure : et moi , si j'ai pu Touâ animer dans 
nos combats, je verrai avec bonheur le dé- 
clin de mes jours. Bienheureux le vieillard 
qui se fait enfant à l'école de l'humilité! 
mais bien plus heureux encore le jeune 
homme qui consacre ses premiers pas dans 
la vie à étudier la chaumière de Bethléem, 
le séjour au désert de l'Egypte, l'obscur et 
petit hospice de Nazareth ! mille fois heureux 
le bon jeune homme qui, dans son adorable 
modèle, contemple avec un goût, avec des 
efforts, avec des désirs continuels, l'enfance, 
l'adolescence et la jeunesse de Jésus-Christ 
pendant lesquelles il fut constamment le 
Dieu caché ! Que Dosithée soit ce jeune ange 
de la terre , Dorothée en mourra de joie ! 
Adieu mon fils. 



QUINZIÈME LETTRE. 

QUEL EST LE MOYEN DE LIRE AVEC FRUIT 
CE PETIT TRAITÉ. 

Dosithée à Dorotliée* 

Les modèles cités dans voti'e dernière let- 
tre, mon vénérable ami, élevaient, agran- 
dissaient mon ame; à mesure que je lisais ^ 
je voyais s'aplanir les obstacles imaginés par 
l'orgueil de la nature : l'humilité me parais- 
sait toujours plus aimable et plus digne 
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d'envie* Ea eontemplant les hommeâ ver-^ 
tneux que youB appeliez en témoignage^ je 
convenais intérieurement que ces saints et 
ceux qui leur ressemblent^ développent 
seuls, par leur amour de l'humilité , toute 
la beauté de la religion : en un mot^ je con* 
fessais que la profession du christianisme est, 
pour chacun de nous, d'autant plus géné->- 
reuse qu'elle est plus fidèlement accompa- 
gnée de ces actes , de ces efforts et de ces 
sacrifices qui préparent ou affermissent le 
règne de l'humililé dans nos cœurs. Livré 
tout entier à ces réflexions salutaires, j'ai 
cherché quel serait pour moi le moyen le 
plus efficace de mettre en pratique vos ex- 
cellents conseils. Cher Dorothée, si vous par- 
lez , si vous écrivez avec tant de sagesse de 
l'humililé, c'est que -vous l'avez cultivée 
toute votre vie : votreexemple me prouve qu'il 
ne suffit pas d'en discourir savamment. Ce 
n'est point assez de reconnaître sa nécessité , 
ses avantages, les moyens que l'évangile et 
la tradition nous fournissent pour l'embras- 
ser; il faut commencer sans délai à se ren- 
dre à l'école qui fait les humbles, il faut 
être assidu aux leçons qu'on y reçoit, et puis 
les appliquer à toutes les actions de sa vie? 
Je le sens, mon père, vous le voyez, le 
traité que vous me formez dans vos lettres 
ne doit pas rester entre mes mains sans pro- 
duire d'heureux fruits ; je sens aussi quç 
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^ jpout^ tes feire naitre et poii? tes conduit à 
une maturité parfaite, j'ai besoin d'une règle 
de^iequi, toujours placée sous mes yeux ^ 
me retrace sans cesse cette importante yé- 
rité, que je n'atteindrai point à la céleste 
patrie , qu'auparayant je ne me sois fait sur 
la terre un esprit humble, un cœur détaché, 
et que je n'aie semé ma carrière d'œuvres 
immortelles, mais consommée^ dans le se<- 
cret, ou du moins constamment dégagées de 
toute yaine complaisance. Je parle de ma 
carrière : ah! mon père, s'il m'était per- 
mis d'en croire un vif pressentiment, elle 
ne s'étendra pas bien loin ; un mouvement 
intérieur dont je ne puis me défendre me 
presse de vous dire : Hàtez-yous, saint ami^ 
ange tntélairo de mon ame; bient6t elle va 
quitter sa dépouille mortelle : disposez heu*- 
reusement son départ^ tracea-^lui, pour le 
cours d'une année , le plan d'exercices prot- 
pres à la conserver dans un esprit de dépouil- 
lement, de renoncement, & soi. Les derniers 
mots de votre lettre ont été pour votre fiU 
comme un trait de lumière : vous m'appelez 
à la vie cachée de Jésus-Christ. Il serait pos- 
sible de la partager en diverses périodes^ 
qui , unies également l'une à l'autre, coi^^ 
duiraient de degré en degré à la cime d&la 
montagne où règne la vertu que j'ambi^ 
tionne; rendez-vous, mon cher Dorothée, 
à la pîtee de votre dUvCi' il np tous ea « 
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jamais adressé qui n'ait été accueillie arels la 
plus douce bienveillance, qui n'ait été exau- 
cée avec l'empressement de l'amour paternel. 
Adieu, bénissez Dosilhée. 



SEIZIEME ET DERNIERE LETTRE. 

ÊT17BE DE LA VIE CACHÉE DE JÉStJS-CHRlST; 
HOYEH FACILE POUK LIRE AVEC FEUIT CE 
TRAITÉ. 

Dorotltée à Dosithée, 

DosiTHÉE) doit fermer les yeux de son 
père, et le fils parle de sa fin prochaine ! 
Pourrais-je long-temps vivre après vous, moi 
qui vois la tombe entr'ouverte , prête à dé- 
vorer sa victime? Cependant , je suis loin, 
mon fils, de condamner vos craintes : le 
vieillard ne vivra pas long-temps; mais le 
jeune homme peut mourir bient6t. Vous 
avez raison d'approfondir cette pensée : 
quand on réfléchit à la mort, quand on l'en- 
visage comme prochaine, que l'humilité 
I>aratt belle! Elle devient naturelle à celui 
qui se répète chaque jour ces paroles : « Il y 
a une éternité. — Je suis aux portes de mon 
éternité. — Je ne sais quel sera mon sort 
dans l'éternité. — Ce jour qui luit encore, 

celle nuit qui cpmuiençe, celle action quç 
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je vais Élire) ce délassement cf^e je vais 
goûter, voilà peut-être ce qui décidera de 
ma destinée éternelle. » Ce retour alarmant 
sur soi produit un saint dégoût de ce qui 
passe y et un doux attrait pour ce qui ne pas- 
sera jamais. Alors on est insensiblement en- 
traîné à détourner les yeux des objets terres* 
très y à comparer le néant au tout, le monde 
à Jésus-Christ, le temps qui s'envole, à celui 
qui commencera bientôt pour ne finir ja- 
mais. Cher ami, depuis mon entrée dans le 
sacerdoce, je me nourris de cette pensée ; et 
mon cœur vous confiera le secret moyen 
qu'alors j'imaginai, et que j'ai conservé jus- 
qu'ici , pour m'apprendre à vivre et à mourir 
comme les humbles. Chaque année je mé- 
dite la vie cachée de mon Sauveur, pour y 
conformer la mienne : la première partie de 
l'année, je contemple mon modèle; la se- 
conde partie, je travaille à m'en api^rocher, 
m'ef forçant d'acquérir avec lui, de mois en 
mois, un nouveau trait de ressemblance. 
Pour me rendre cet exercice plus frappant, 
c'est prosterné sur la tombe d'un saint, re- 
commandable par son humilité, que je mé- 
dite. Voilà le plan que je suis fidèlement 
depuis quarante années. Vous voulez, mon 
fils, que je ne m'en tienne pas à l'idée géné- 
rale que je viens d'exposer, mais que je 
mette sous vos yeux la forme même, et l'or- 
dre des idées qui m'attachent successive-*. 

L'tHire*^ nui IC 



ment à la vie cachée de notre infini bienfai-^ 
teur; je ferai ce qui peut élre utile à la 
jeune plante que j'ai cultivée avec soin et 
tendresse. Je joins à celte lettre les douze 
considérations qui m'occupent successive- 
ment chaque mois; qu'en méditant à c6té 
de son père, W fils fasse bien mieux : qu'il 
s'enflamme d'amour pour le maître accompli 
de l'humilité ! Dorothée sera trop heureux. 
Adieu. 
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EXERCICES SPIRITUELS 

QUI COMGOUREMT A FORMEH 

L'HDMBLE CHRÉTIEN*, 

PREMIEH ^OUR DE CBAQUE MOIS. 



PREMIER MOIS. 

Le chrétien prosterné sur la tombe de sainte 
Geneviève , médite Jésus - Christ dans sa 
divinité et dans son humanité méconnues. 

Dans Geneviève 9 j'avais béni la petite fille 
de Nanterre, déjà si pieuse à sept ans; je 
l'avais admirée commençant à quinze ans 
une généreuse pénitence : je l'avais suivie 
dans ses glorieuses persécutions, et cette 
vierge me paraissait toujours aussi humble 
que courageuse. Devenue la protectrice de 
son pays , elle m'offrit en sa personne le 
modèle des bons citoyens. J'ai conclu de 

* La subslance des douze considéralions sui- 
vantes est prise d'un ouvrage très-peu connu , et 
bien digne de l'élre, quoique d'un style un peu 
suranné. La Vit eaehée avec Jésus en Diea , par 
ic piçim wchidiacrc d'Evrtu» | Bvari-Mturie Boadon* 
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toute sa Tie; que pour foire du bien^ pour 
sauver ses semblables^ les grands noms^ les 
dignités^ les honneurs ne sont pas toujours 
nécessaires. J'ai recueilli le dernier soupir 
deGeneyiève : prosterné sur ses cendres, je 
salue sa mémoire , je l'interroge sur ses ver- 
tus; et de sa tombe s'élève une voix tou- 
chante qui me fait entendre ces mots : « Mon 
fils y fais comme la pauvre villageoise de 
Nanterréy et tu mourras comme elle dans la 
paix et dans^ le bonheur. Jésus-Christ caché 
fut son modèle, » 

Père céleste , laissez à mon cœur repentant 
la délicieuse liberté de s'épancher dans votre 
sein , d'étudier dans le silence les premiers 
traits de votre amour pour l'humilité. A cette 
sublime école^ mon ame contemplera son 
admirable auteur dans sa divinité et dans 
son humanité méconnues. 

I. Le beau nom de Jésus me rappelle un 
Homme-Dieu; mais sous quelque aspect que 
j'ose le contempler, si j'arrête un regard 
confiant et tremblant sur sa divinité , tou- 
jours il me faudra convenir que mon Dieu 
est un Dieu caché pour nous, et partout en- 
veloppé dans ses bienfaits, dans les mer- 
veilles de la nature. Enfants des hommes, le 
souverain arbitre de yos destinées , votre con^ 
servateur, votre bienfaiteur infini , est sur- 
tout pour vous, pour des cœurs insensibles 
le Dieu caché. Hélasl infortunés, vous ne le 
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connaissez pas/ ou si vous le connaissez, 
c'est d'une manière si faible, si élrange, 
que cette prétendue science équivantàune 
ignorance absolue. Malheur à nous qui Ti- 
Yons sur une terre de ténèbres , qui demeu- 
rons assis au milieu des ombres de la mort ! 
N'expirerai-je point de douleur à ce cruel 
aveu ! Le Créateur est inconnu à son ouvrage 
spirituel et sensible; le monde n'a point 
connu celui qui Ta fait. Combien de siècles 
les hommes ont vécu dans un profond oubli 
de la divinité, s'aveuglant volonlairement 
parleur propre malice ! seul Dieu véritable, 
dans cette succession d'âges, quand l'homme 
se rabaissait à la condition de la brute , où 
étaient vos autels? Un prophète me l'ap- 
prend : Vous étiez connu dans la Judée; tout 
le reste de la terre habitable ne tous con- 
naissait point. Eh! cette portion étroite, ce 
petit sol si privilégié, hélas! combien en- 
core d'ingrats ne présentait-il point! Judée, 
tu te déshonorais aussi , tes habitants se 
laissaient entraîner à l'infidélité et à l'ido- 
lâtrie. Mais depuis les beaux jours de la loi 
de grâce, que de nations encore ensevelies 
dans la nuit affreuse de l'infidélité! que de 
vastes empires vivent encore dans l'éloigne- 
ment de la vérité! Préservé de cet épouvan- 
table malheur, quel a été, depuis l'aurore 
de ma raison , l'hommage de ma reconnais- 
sance? Sujet abondant de souvenirs doulou- 
reux cl de larmes ! 16 * 
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Seigneur^ quand tos enfants insensibles se 
placent loin devons, tous éles cependant 
toujours à leurs côtés ; 6 meryeille incom- 
préhensible , qui doit augmenter et noire 
confusion et nos regrets ! Vivant en Dieu , 
nous nous agitons et nous sommes en lui : 
miajesté infinie , vous êtes partout avec vos 
beautés y avec vos splendeurs. Mon ame, 
franchis l'espace d'une extrémité du monde 
à l'autre; partout tu seras frappée, éblouie 
de la grandeur du premier des êtres, présent 
avec sa magnificence dans les plus petits de 
ses ouvrages, dans les moindres atomes : il 
n'y a rien où mon Dieu ne soit , où il ne soit 
tout ce qu'il est. Mais quel est notre délire ! 
croire qu'un Dieu nous voit, c'en serait as« 
sez pour nous inspirer une crainte respec-^ 
tueuse ; savoir que non-seulement ses yeux 
adorables sont fixés sur nous, mais que nous 
sommes abîmés dans sa divinité; et ne pas 
le voir, et l'oublier même, ô conduite in- 
compréhensible! Que la tienne fut diffé- 
rente, bon serviteur de Dieu, quand tu 
entras dans une grande ville, avec un con- 
cours d'étrangers *' ceux-ci s'occupaient à con- 
templer la grandeur et la beauté des édifices : 
toi, frappé d'une lumière divine :« Voilà, 
disais-tu, des amas de terre, de ciment et 
de pierre, qui font l'objet des pensées et des 
discours des hommes; et vous, majesté in- 
finie^ plus présente h ces hommes que tout 
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ée qofiU contemplent ^ tous êtes Punique 
chose qu'ils oublient! Je m'élance par la 
pensée, dans ces assemblées où le monde 
Tient en foule , je parcours à la Tille , à la 
campagne 9 des promenades où je ne puis 
nombrer les êtres qui m'euTironnent ou me 
touchent; je me rends à ces lieux publics où 
les besoins de la Tie appellent , chaque jour, 
une multitude empressée , je prête une 
oreille altentiTC, qu'entends-je? On con- 
Terse de comestibles, de meubles, d'habits , 
d'achats, de Tentes, de possessions, d'affaires^ 
publiques ; on disserte des secrets des cabi- 
nets, ou l'on rit, on folâtre, on médit, on 
calomnie ; en un mot, on parle des créatures 
et l'on méconnatt le Créateur. Excellent 
père, TOUS n'êtes ni dans les cœurs, ni sur 
les lèvres. Au milieu de ces millions d'hom- 
mes enchantés de frivolités, qui pense à- 
Dieu, qui le voit, qui s'entretient de lui 7 
Hélas! de qui me plaindre? quel est la créa- 
ture ingrate que j'ai retracée tout-à-l'heure î 
Tremble, mon ame, que ce ne soit toi d'a- 
bord qu'il faille accuser et condamner. » 

Ce Dieu présent partout opère en toutes 
choses ; dans le soleil , il est plus ma lumière 
que le soleil même. C'est lui , ce tout-puissant 
ami de la nature, qui m'échaufle par le feu , 
qui me rafraîchit par l'air , qui me soutient 
par la nourriture. Malheureux! je m'arrête' 
b considérer les diverses créatures dont la 
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bonté divine se sert pour mon avantage ; 
mais la première cause m'échappe : à la vue 
du tableau , j'exalte l'ouvrage sans songer à 
l'auteur. Il n'y a donc que vous^ mon Dieu , 
qui soyez oublié. Jepense^ je sens, jecoli- 
verse , je me lève, je me couche , je respire 
à tout instant dans l'essence divine ; et je 
vis hors de la présence de mon adorable 
maître! Quel affreux aveu! Partout je vous 
trouve 9 et partout je vous abandonne, san$ 
vous adresser une parole. mon unique 
bienfaiteur! un grand, un souverain passe; 
qui n'accourt pour le contempler? Sans 
cesse, Seigneur, vous passez devant moi, 
pour me faire du bien , et je ne songe ni à 
vous, ni à vos dons. abomination de la 
désolation ! je médis, je calomnie , je fais 
mille actions répréhensibles, et c'est tou- 
jours en Dieu même •' Mon Seigneur, je pense 
à vous , je parle de vous, je vous adresse mes 
prières et mes supplications, nouveaux sujets 
de confusion et de regrets. Ma foi est si fai- 
ble^ mes vues si basses, que je vous connais 
sans vous connaître; vous vous présentez 
devant votre fils , il s'agenouille, se prosterne 
par une vaine habitude; l'ingrat vous salue 
comme le Dieu inconnu. 

II. Hélas ! mon Dieu , il n'est que trop vrai, 
votre divinité, dont les rayons percent de 
toute part, ne frappe point les coupables 
enfants des hommes ; mais si ma fatale dissi-: 
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pation; Simon imagination toute sensuelle 
laisse échapper le grand Dieu, auteur de 
tous les mondes , au moins vous ne m'échap- 
perez pas, Dieu Sauveur , dans votre huma- 
nité; au moins m'arrachera-t-elle, cette hu- 
manité sacrée I à mes frivoles idées, pour 
m'appliquer au tableau de votre amour en- 
vers nous. Faut-il qu'ici je m'abuse encore? 
O étrange solitude que celle où le Dieu- 
Homme est enseveli sur la terre! Il reste 
d'abord caché neuf mois dans les entrailles 
d'une vierge; à sa naissance, il est réduit à 
une humble chaumière; depuis sa naissance 
jusqu'à douze ans, il est inconnu aux hom- 
mes : Toilà toute rhistoire de ses premières 
années. Depuis douze ans jusqu'à trente, 6 
mon Dieu , les précieuses annales de votre 
vie sont renfermées dans ce peu de mots : 
Jésus était soumis à Joseph , à Marie, Ces trois 
paroles dérobent vos splendeurs de manière 
à étonner l'univers. Qu'avez-vous dit? qu'a- 
Tez vous fait? quels ont été vos emplois du- 
rant un si grand nombre d'années ? Curiosité 
condamnable! Toujours vous avez voqla 
être l'Homme^Dieu caché, et vous êtes de» 
meure tel, lors même que vous avez paru 
davantage. Dieu Sauveur ! vous étiez si caché 
dans votre mort , que vous y semblâtes un 
ver de terre plutôt qu^un homme : le tombeau 
acheva de vous faire entièrement disparaître 

& nos reganb. Vie de mon auguste modèle i 
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il n'y a pas un de tes instants qui ne soit la 
condamnation de ma carrière bruyante^ 
presque jamais occupée des abaissements et 
des humiliations du Dieu-Homme. 

Dieu desliumbles^ si vous fûtes caché pen- 
dant YOtre vie mortelle , tous êtes encore 
incomparablement plus caché dans la de- 
meure que votre amour s'est choisie parmi 
nous^ jusqu'à la consommation des siècles, 
au sacrement de nos autels. Ici , quelle soli- 
tude profonde pendant les nuits et la plus 
grande partie des jours l Dans ce paradis que 
vous formâtes pour vos bien-aimés^ votre 
divinité étant comme éclipsée , et votre hu- 
manité inaccessible aux sens, vous vous of- 
frez sous les symboles d'un pain qui n'est 
plus , prenant les formes les plus viles en 
apparence, pour vous communiquer à nous! 
Prosterné devant vos tabernacles, je vous 
vois caché, dans vos mystères, caché dans 
votre mère , dans vos apôtres , dans, les mem- 
bres de votre corps mystique, dans les souf- 
frances de votre Eglise. Enfin, Dieu unique- 
ment et souvc^ainement grand, vous me 
semblez caché dans tout ce que vous êtes; 
à ce spectacle, orgueil humain, te reste-t-il 
quelque pâture? 

Un Dieu-Homme caché dans tout ce qu'il 
est, dans tout ce qu'il opère, aura-t-il parmi 
ses disciples de généreux imitateurs? Misé- 
rable créature , qu'oses-tu entreprendre ? 
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L'hdttime , ce ver de terre , ce grain de potiâ-< 
sière, ce néant cherche à s'élever sans cesse* 
Chimères de la naissance, illustration d'aïeux, 
talents brillants, agréments extérieurs, pa- 
lais superbes, ameublements magnifiques, 
tables somptueuses, richesses, honneurs, 
dignités; autant d'objets qui charment les 
mortels , autant de pitoyables riens qui nous 
arrêtent comme des choses de la plus haute 
importance. O ayeuglement, tu nous portes 
même à chercher, dans des choses spirituelles 
établies pour notre bonheur éternel, le 
moyen de nous faire encenser sur le théâtre 
du monde; bons ouvrages, œuvres édifian- 
tes, emplois charitables, voies naturelles 
et surnaturelles, vous concourez par la per- 
versité de nos vues, par la. corruption de 
notre cœur, à élever ce chétif néant qui veut 
paraître, tandis que Jésus-Christ , l'être des 
êtres, le seul Dieu, le seul grand, demeure 
profondément caché. 

Mon Dieu , que vos pensées diffèrent es- 
sentiellement de celles des hommes ! Que 
V03 voies sont opposées aux nôtres! L'homme 
abaissé aux objets frivoles et passagers, par 
son attache à ses sens extérieurs, pense 
presque toujours en homme; mais vous pen- 
sez toujours en Dieu , Verbe consubstantiel 
au Père , Fils incréé de l'Eternel; vous vous 
réduisez à naître dans le temps , vous 
embrassez notre nature pour des fins si 



glorieuses h votre père, et si avantageuses ail. 
genre humain. Les Cieux se sont ouverts , 
les nuées ont fait descendre la pluie du salut^ 
l'immortel rejeton de David a fleuri. Dieu 
donné k la terre pour son bonheur, vous 
venez l'habiter, vous apparaissez parmi nous 
avec des desseins admirables, pour enseigner 
les peuples et pour les sauver. Mon cœur, 
livré à l'orgueil de ses pensées , à la petitesse 
de ses conceptions, n'imaginerait rien de 
plus grand pour accomplir ces sublimes 
desseins que le choix d'une naissance écla- 
tante , que celui d'une carrière illustre , dont 
la renommée se fût répandue aux extrémités 
de l'univers. Mon Dieu, que de fois je fus 
ainsi la dupe d'une ostentation orgueilleuse 
qui, me charmant un moment, devint 
bientôt pour votre serviteur honteusement 
dé^u, une ombre, une vapeur légère. 

Ah! que je puisse. Seigneur, caché dans 
votre sein , vous lonfesser les vaines pensées 
de l'homme! vous les rectifierez, et vous me 
changerez en un être nouveau. En prêtant 
l'oreille à des vues tout humaines, je me 
suis, dit : a Si la mère du Dieu-Homme eût 
été Tune des reines les plus puissantes de 
l'univers; s'il fût né lui-même dans la pour- 
pre, sur les degrés du premier tr6ne du 
monde; si les pompes, les cérémonies, les 
fêtes de sa naissance eussent annoncé son 
pouvoir infini, combien plus heureusement 
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et plus éloquemmcnt sa doctrine eût alors 
été préchée ! Combien ses adorables maximes 
se fussent plus profondément gravées dans 
les cœurs? Que les lois qu'il a données aux 
hommes auraient acquis un bien plus grand 
degré de solennité ! » Mon Dieu , c'est ainsi 
que l'on pense et que l'on parle tous les 
jours parmi ces chrétiens qui vous procla- 
ment hautement pour leur niodèle. Hélas! 
c'est sur ces bases ruineuses , sur ce fonde- 
ment de l'humaine sagesse , que j'ai mille 
fois raisonné moi-même. 

Indiscrète imagination , toujours frappée 
de mille chimères, toujours ouverte aux fas- 
tueuses annonces de qualités séduisantes, 
folle de la maison, fille de l'orgueil, enne* 
mie d'une raison sage et timide, tu te laisses 
éblouir par tout ce qui frappe, ce qui en- 
chante les sens : aveu qui me coûte, mais 
qui est nécessaire. Il est rare, dans l'exercice 
même des choses divines, de se dégager de 
rhumanilé; on ne voit que par des yeux de 
chair, ce qui est surnaturel. hommes! y 
songez-vous? Vous osez mesurer les voies 
de la grâce par la politique de la prudence 
humaine; tant de personnes éminentesen 
sainteté, qu'ont produites les siècles delà 
loi nouvelle; tant d'illustres partisans d'une 
vie pauvre et inconnue , tant de grands hom- 
mes qui ont regardé comme un néant les 
biens, les dignités du monde ^ quoi 1 ces vrais 

17 
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philosophes ne sauraient (aire sur nous une 
impression salutaire : la longue expérience 
des âges passés ne dissipera point les ténè- 
bres qui nous environnent. Cependant , 6 
mon Dieu ! pou» l'exécution de yos plus 
grands desseins, pour la solennelle publi- 
cation de votre évangile, vous avez choisi 
des voies abjectes , vous vous êtes revêtu de 
notre humanité. Des hommes obscurs, ou 
cachant leur naissance dans la nuit d'une 
Tie méprisable , des hommes indigents , ou 
qui se faisaient tels en distribuant leurs ri- 
chesses, voilà quels ont été vos héros, les 
oracles ou les interprètes de vos vues ado- 
rables, les fidèles exécuteurs de vos volontés 
pour le bonheur commun. O esprit de Dieu , 
toujours esprit de Dieu ! esprit de l'homme, 
toujours esprit de l'homme ! l'un plane dans 
les Cieux, Tautre rampe bassement sur la 
terre : de ces deux esprits , quel est celui 
qui m'a conduit jusqu'ici? quel est celui qui 
me conduira désormais? 

III. Me voici rendu au lieu pauvre et ca- 
ché od le Saint des Saints reçut la naissance : 
6 ciel! quel affreux dénuement! quelle ex- 
trême indigence! Des langes déchirés, un 
peu de paille, la crèche où de vils animaux 
se repaissent ; un toit de chaume , ou la voûte 
rembrunie d'un rocher effrayant, le refuge 
qu'occupent des animaux, serviteurs de 
\'bomine^ une jeune vierge qui n'a d'autro 
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parure que ses vertus 9 un vieillard couvert 
des livrées de la misère, quel spectacle pour- 
rait mieux m'enseigner l'humilité d'un Dieu! 
Venez ici , hommes enorgueillis des distinc- 
tions de la naissance^ enflés de vains hon- 
neurs, qui vous contemplez avec tant de 
complaisance au sein de vos palais; arrêtez 
vos yeux sur l'enfant de la crèche , sur ce 
Verbe divin, l'image vivante du Père et la 
splendeur de sa gloire : quoi ! celui qui né 
commença jamais , veut naître dans le temps I 
celuiqueles cieux ne sauraient comprendre, 
se renferme dans le sein d'une jeune et faible 
vierge! l'infini devient enfant! Grandeurs 
de sa génération éternelle, oii étes-vous 
^onc? O anéantissement, à quelle école vous 
m'avez amené! Le séjour de l'indigence, la 
nudité, l'enfance, voilà mes maîtres^ ahl 
qu'ils sont éloquents ! 

Prosterné au pied du berceau qui ren- 
ferme les trésors du monde, je demande 
humblement : Qu'étes-vous , enfant de Beth- 
léem? Gomme homme, issu du sang des 
rois, vous obscurcissez votre gloire en sor- 
tant du sein de l'épouse d'un charpentier de 
village. Seigneur, source unique de la sain- 
teté, vous voulez que dans votre généalogie 
temporelle, quoiqu'on y compte des rois 
XK>ur vos aïeux, on trouve des personnes 
des derniers rangs de la société, pour nous 
apprendre & estimer peu la noblesse du sang> 
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à taire la gloire de nos familles, et à ne pas 
rougir de parents pauvres. Amis du bon 
maître, héritiers de Tcsprit qui l'anima, 
TOUS n'avez rien oublié pour dérober aux 
yeux des hommes une naissance illustre, 
une origine céleste; vous mettiez votre bon- 
heur à échapper à la considération et aux 
suffrages des hommes. Telle n'a pas été jus« 
qu'ici la conduite de votre serviteur! souve* 
nirs humiliants, confusion salutaire! 

Mon Dieu, que vois-je en tout ce qui 
m'entoure? Jaloux de briller d'un faux éclat 
ou d'une gloire empruntée, la plupart de 
mes frères s'empressent de faire ressortir ces 
puérils avantages. Sont -ils ce que l'on 
nomme des gens comme il faut, quelle 
adresse pour en instruire ceux qui les ap- 
prochent, et commander mille égards! Sont- 
ils sortis, comme on dit dans le monde, de 
la boue , de la poussière , quels efforts pour 
se déguiser, et fuir les occasions qui décèle- 
raient leur ignoble origine ! quelle pitoya- 
ble douleur, quand le secret est révélé ! Qui 
me donnera de trouver une ame ambitieuse 
de s'ensevelir avec Jésus dans le tombeau 
d'une vie cachée! Indigne disciple du fils 
adoptif d'un pauvre artisan, orgueilleut, 
membre d'un chef humilié, dénuéde tout , 
que penserais-tu, si tes concitoyens, di- 
saient en te voyant , en entendant tes dis- 
cours : Mais, n'est-ce pas là le fils d'un char^ 
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pentier? n'est-ce pas ce charpentier^ fils dé 
Marie? 

PRATIQUES. 

I. Tous les soirs , je me demanderai en 
tremblant : Aujourd'hui, mon Dieu a-Uil 
été , pour moi , le Dieu caché ? Mon ame , y 
penses-tu?Un Dieu près de toi ^ un Dieu ayec. 
toi ! Bon maître , tous êtes dans mes sens , 
dans tout moi-même y ah ! surtout soyez dans 
mon cœur, je me plairai partout , et en tout, 
temps à penser à mon Dieu ^ à lui offrir 
mon hommage , à reposer délicieusement 
dans son sein. 

II. Je saisirai la véritable grandeur en^ 
l'étudiant au flambeau de l'évangile ^ je ne. 
m'enorgueillirai jamais , ni du stérile avan- 
tage de la naissance, ni du dangereux pré-, 
sent des talents de l'esprit, des grâces du 
corps ^ des dons de la fortune. Je n'estimerai; 
rien d'aussi noble , qu'un généreux détacher ^ 
ment des biens et des honneurs de la terre. , 

III. Je recueillerai précieusement ce qm . 
peut m'abaisser dans mon origine et dans* 
mes proches, j'obscurcirai ce qui serait ca- 
pable de me donner un peu d'éclat^ je bé- 
nirai les hommes qui s'attacheraient à m'a- 
vilir aux yeux de la société* 

ly. En un mot , j'étudierai mon aimable 

Sauyeux: dan3 Je^ poiut^ \<Q^^V\)L%SxkK^\fiQ»^ 
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de sa vie; je viendrai pleurer au pied du 
tabernacle^ sur l'affreux abandon dans lequel 
le Saint des Saints s'y trouve : par choix , 
je cultiverai les vertus les plus obscures. 

PRIÈRE. 

Grand Dieu, dans votre divinité et dans 
votre humanité méconnues, quelle leçon 
éloquente vous me donnez! Accordez-moi 
d'aimer à jamais une vie humble; laissez- 
moi vous suivre sur les divers théâtres où 
votre humilité triomphe. Chaumière de 
Bethléem , je te chéris ; désert de l'Egypte , 
je te salue ; petit hospice de Nazareth , je te 
bénis: mais toi , autel qui me semble le tom- 
beau de mon Sauveur , reçois mes plus ten« 
dres hommages ! mon Dieu , vivre seul avec 
TOUS seul ! ah ! que ce soit là l'unique ambi- 
tion de tous les instants de ma vie. Quand 
mes passions voudront me séduire , quand 
l'adulation ou mon amour-propre m'offri- 
ront leur vain encens pour me corrompre, 
&ites que j'échappe à leur séduction en me 
couvrant de la poussière de Bethléem. 



SECOND MOIS DE L'ANNÉE. 

Sur la montagne du père des solitaires ^ agenouillé ^ 
près de la natte sur laquelU saint Antoine 
expire , le chrétien médite Jésus-Christ dans 
ses qualités intérieures^ extérieures. 

Mille fois j'ai salué d'un salut d'amour et 
de respect le grand homme qui fut l'orne- 
ment du village de Coma^ la gloire des dé- 
serts, le père des solitaires. J'ai gravi la 
montagne , théâtre des merveilles de sa vie: 
l'illustre vieillard va la terminer. Je le con« 
jure de m'accorder les derniers oracles de 
sa sagesse , et il me répond d'une voix que 
la charité seule empêche de s'éteindre : 
ce Mon fils , j'ai peu de choses à dire ; vis 
comme si tu devais mourir chaque jour ^ 
efforce - toi d'imiter les Saints ; fais mieux 
encore , tente les efforts les plus généreux, 
pour imiter notre adorable modèle , pour 
t'ensevelir avec Jésus-Christ dans ses qualités 
intérieures , extérieures, 

I. Mon Dieu, lorsque, dans une frayeur 
respectueuse , j'ose lever mes regards sur 
les beaux caractères de voire humanité. 
Votre ame est la plus grande , la plus hé- 
roïque, votre esprit le plus vif, le plus pé- 
nétrant , le plus beau qu'on puisse trouver 
ici-bas* Mémoire }a plus heureuse ;| jugement 
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le plus solide , imagination la plus parfaite ; 
sens intérieurs , sens extérieurs réglés avec 
une juste lyiesure y voilà ce que vous pré- 
sentez d'fll)ord à mon amour et à mon admi-' 
ration. Quelque chose ajoute infiniment à 
ces deux sentiments, excellent modèle , c'est 
l'usage que TOtre humilité a fait de tous ces 
dons ; avec quels soins et quel empresse- 
ment vous les dérobez à la connaissance 
des hommes y de ces êtres frivoles qui n'esti-. 
ment et n'atteignent que la superficie des 
choses : leur vanité et leur amour-propre 
les empêchent d'en saisir le fonds. Hélas ! 
une réflexion douloureuse se présente à 
mon esprit en ce moment. Comment ai-je 
usé des dons spirituels que la Providence 
a daigné m'accorder ? Est-ce en disciple de 
Jésus-Christ ou en partisan du monde que 
je les ai cultivés ? 

Adorable Sauveur, souffrez que votre ser- 
viteur épanche devant vous son ame toute 
entière. Oh! quels livres parfaits en tout 
genre votre esprit aurait composés, si vous 
aviez voulu écrire ! vous auriez fait des ou- 
vrages célestes ! Les pensées, les lumières 
les raisonnements qu'on y aurait décou- ' 
verts auraient ravi ks citoyens de Sion, les 
élus de la terre : ces écrits auraient décelé 
tant d'inestimables richesses , tant de trésors 
de toutes les sciences possibles ! Eh! pour- 
iânt vous ayez voulu garder le silence \ cou: 
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tent d'être l'unique exemple delà plus par- 
faite humilité, tous n'avez pas écrit de cette 
inestimable vertu. Et moi , mon Dieu , j'ose 
ici vous interroger , recueillir vos pensées ^ 
j'ose même y hélas ! y joindre les miennes 
sur cette qualité essentielle à tous vos dis* 
ciples. Ne vaudrait-il pas mieux acquérir 
l'humilité que d'en parler , m'affermir dans 
l'humilité que d'en discourir ? Appartient-il 
au misérable pécheur qui devrait s'abîmer 
dans son néant , se cacher dans ses misères, 
de parler en votre présence , de confiera ses 
frères bien-aimés le secret de ses pensées!. 
Insensé , c'est peut - être avec orgueil , au 
moins avec quelque secrète complaisance 
que je m'énonce , c'est sans humilité que je 
relève les traits divins , les augustes carac- 
tères de cette vertu. S'il en estainsi^vous qui 
lirez ces lignes , priez , ah ! je vous en con- 
jure ; priez avec ferveur pour moi , puisque 
je n'aurai pas pratiqué ce que j'enseigne, 
sollicitez ma grâce : et vous y bienheureux 
anges , vous tous les amis de mon Dieu ^ 
TOUS , surtout , vénérable ami de tous les âges, 
de ma vie, céleste intelligence députée à la 
garde de mon ame, intercédez pour moi 
près du roi des humbles , qu'il me pardonné 
d'avoir osé parler de ce que je méconnais ; 
d'avoir blasphémé peut-être , en préconisant 
ce que j'ignore; d'avoir levé la tète » quand 
je ne suis que poussière et que cendre. 



202 

Invité par d'indiscrets amis , n'aurais-je pas 
dû leur dire : Qui a pu jamais plus digne* 
ment et plus saintement écrire que Jésus , 
notre dlyinmattre^ et il ne Ta jamais fait? 
Après un tel exemple comment m'encou- 
rager à le faire? 

Qu'on est coupable de s'énoncer, de dis- 
cuter , ou de composer des ouvrages dans le 
Tain désir de paraître ! Gomment peut-on se 
laisser entraîner par un pur mouvement de 
la nature , quand c'est le seul intérêt de 
Dieu qu'on doit consulter \ À toute conver- 
sation que l'on engage , ^à toute ligne , à 
toute parole que l'on écrit , on doit ressentir 
une horreur extrême pour ce que l'amour- 
propre voudrait mêler dans le discours , ou 
dans les ouvrages composés par un mouve- 
ment de la grâce. Pensées curieuses, termes 
recherchés , expressions pompeuses , tours 
emphatiques, orgueilleuses maximes , élo^ 
quence profane , vous êtes le cachet de la 
sagesse du monde :rieu de vous n'appartient 
à cette belle humilité , la vertu favorite de 
Dieu. Seigneur , quelle salutaire instruction 
TOUS m'offrez , vous avez voulu que votre pa- 
role fût écrite par des hommes petits aux 
yeux du monde, et d'un style simple qui n'eùi 
rien que de naturel ! £h ! vous-même , qui 
nous avez été donné par votre Père éternel 
qui nous commande de vous écouter , vous , 
infaillible précepteur des hommes ; vous les 
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instruisez d'une manière simple et familière; 
la forme parabolique de vos instructions rap- 
pelle l'usage des personnes dépourvues de 
science. Vous annoncez une doctrine qui 
excite les sacrilèges moqueries des méchants^ 
les sarcasmes des riches ayares. Devant hn 
roi et toute sa cour , vous passez pour un 
insensé ! A quel degré ne poussez-TOus pas 
le mépris de votre réputation. Arrêté par 
vos concitoyens, exposé à leur fureur, vous 
laissez des ennemis acharnés publier que 
vous avez perdu l'esprit. Dieu ! quel ta- 
bleau m'est ici présenté ! L'ai-je étudié ja- 
mais ! Disciple du Dieu de Bethléem et du 
Calvaire , quand vous vous glorifiez de vains 
talents , quand vous vous épuisez pour être 
quelque chose au monde ; quand , séduits 
de la beauté du langage, vous courez après 
le bel esprit , jetez les yeux sur Jésus : il est 
DJeu , et il se laisse traiter comme un in- 
sensé. Le vermisseau qui se dit son élève 
s'enorgueillit et veut être considéré pour son 
prétendu mérite et pour sa science. Beaux 
esprits, souvenez-vous du peu d'cstiuie que 
Dieu fait de ce qui vous flatte : il le laisse aux 
démons ses mortels ennemis. Pauvres et 
simples, consolez- vous , voire petitesse, 
pourvu qu'elle soit humble , a toute l'estime 
de votre Dieu. 

le plus beau d'entre les enfants des 
hommes, que vois-jeî vous cachez l'éclat et 
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lèâ charmes de voire face auguste , dans ta 
poussière d'un pauvre atelier ; vous y êtes 
retiré presque toute votre vie. Dans votre 
douloureuse passion y cette figure couverte 
de coups ressemble à celle d'un lépreux ; 
beauté corporelle^ qui pourrait être assez 
insensé pour te placcràun haut prix? Grâces 
futiles et souvent dangereuses^ que ne coû- 
tez-vous pas de soins , de peines, que n'en- 
fantez-vous pas de coupables complaisances ! 
Par là y que d'esprits et de cœurs dérobés à 
leur souverain maître ! mille fois malheur 
à l'imprudent que l'amour et la considéra- 
tion d'un Dieu ne peuvent détacher des pas- 
sagères vanités de ce siècle. 

Nouveau sujet d'étonncment dans votre 
conduite ineffable , 6 mon Dieu , nouveau 
sujet de confusion pour votre créature : vos 
disciples sont enchaînés par ce beau natu- 
rel j par cette humeur douce , par vos con- 
versations pleines d'attraits; ce goût inno- 
cent vous dcplait , vous leur ôtez votre pré- 
sence corporelle ; et avec elle, les agréments, 
les charmes de votre conversation sensible. 
Quoi ! un Homme-Dieu cache les attraits na- 
turels de son humanité sainte, de peur que 
l'on ne s'y attache imparfaitement, et nous 
misérable néant, nous cherchons avidement 
les occasions de montrer de l'esprit , de 
plaire par nos saillies de gaieté , d'affecter 

DQ langage agréable ^ Npvs roulons donner A 
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ctoire que nous entendoDS les affaires J que 
nous possédons l'art de bien parler^^ de bien 
écrire \ nous poussons peut-être l'amour- 
propre f jusqu'à vouloir dans la maison 
sainte^ dérober à Dieu Tbommage qui 
n'est dû qu'à lui seul : comme si tous ne 
deviez pas uniquement/ exclusivement, 
Père céleste , occuper tous les esprits et tous 
les cœurs. 

II. Seigneur , le sort des monarques > c'est 
de posséder d'immenses fortunes , c'est de 
jouir de grands revenus ; puisqu'élre roi et 
qu'être riche sont deux choses inséparables; 
ainsi nous jugeons sur la terré ; et ce serait 
en vain qu'on essaierait de me persuader 
qu'un pauvre que je rencontre , est le sou- 
verain d'un florissant royaume. Il n'appar- 
tient qu'à vous, divin Sauveur , d'êtrcle roi 
des rois, et tout à la fois le plus pauvre ha- 
bitant de la terre. Dans une personne issue 
du sang des souverains, et appelée elle- 
même à la domination universelle, qui ja- 
mais entendit parler d'un dénuement si ab- 
solu , d'une pauvreté si extrême l Qu'ici se 
confondent les vaines pensées des enfants 
des hommes ; qu'ici la superbe raison, l'or- 
gueilleuse sagesse qui tient au néant, gar- 
dent un religieux silence. mon arae, em- 
brassons le sublime et incompréhensible 
système du christianisme , quittons ce palais 

qui n'est que pour les exiléS; élevons-uous 



et pla{oiis*nous dans les nues^ pour de là 
apJeiix apprécier rinconceyable dépouille- * 
niailt où le âauTeur a vécu parmi nous. 
Bonnenn» dignités, pompeuses richesses ^ 
reiaoïirce du luxe , molle opulence , dispa- 
faliseï à l'aspect de cette sorle de nudilé , 
iOiii laquelle s'offre à nos yeux celui h qui 
aanl tous les genres de bien, tous les trésors 
appartiennent 

Auguste enfant de Bethléem , quel est 
toire palais T une humble chaumière. Quels 
iont TOS courtisans ? de yils animaux. Je 
cherche les riches ameublements de la mai- 
aoil royale^ et je ne vois que pierres, que 
murailles couyertes des symboles d'une ex- 
trême indigence. Le berceau qui devraitétre 
enrichi de diamants^ formé des soies les plus 
précieuses, quel est»il?une crèche, de la 
paille et du foin. L'étable est sans porte , 
exposée aux incommodités de la saison ri* 
goureuse. O quel séjour pour le Dieu-Hom- 
me ! divin Maître , hàtez-vous de quitter ce 
séjour. Mon ame ! il en sortira sans doute , 
mais pour offrir, partout où il posera ses 
pieds sacrés, les attributs de la misère, il 
mangera son pain à la sueur de son front : il 
exercera le métier de charpentier, ou vivra 
d'aumônes. Dé&ert de l'Egypte, 4uel affreux 
dénuement ! Hospice de Nazareth, quel en* 
semble de besoins pressants et journaliers ! 
yie publique de mon Sauveur , que me retra- 
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ceras-tu T du pain d'orge pour aliment; 
l'eau du puits de Jacob pour boisson , la plus 
grossière étoffe pour habits , et pas un lieu 
où reposer sa tête l Derniers moments do 
mon divin bienfaiteur, quel déchirant speo* 
tacle ! pas même un peu de toile pour oou« 
yrir la nudité de son corps exposé sur uno 
croix i dépouillement universel et sans 
exemple ; mon Dieu! sans me parler i queUt 
leçon TOUS me donnez ici. 

Je dois le confesser pour l'humiliation do 
TOlre indigne disciple: vos plus vives incU** 
nations vous portent à vous cacher en toutei 
manières. Où trouver donc les signes de la 
royauté dans une pauvreté si rebutante ù% 
si affi*euse I Celui que je vois nu sur une in« 
fâme croix, est mon Seigneurie qui tous 
les mondes doivent leur existence et leur 
conservation. Couronnes de la terre , hon- 
neurs et pompes du siècle , où est voiro 
éclat ! Âh ! qu'il vaut bien mieux vivre in« 
connu dans la maison de mon Dieu , quô 
d'occuper les cent bouches de la renomma 9 
ou de reposer ;sur le duvet et sur l'or dans lo 
palais des grands- 
Mais I mon Dieu , laquelle me présentai* 
vous comme plus digne de mes hommages 9 
et de ma louable émulation , la pauvreli 
volontaire ou la pauvreté nécessaire Y 

J'ai médité la première, si recomnuui^ 
dable par l'élection Iib re d'un état conaeilM 
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par vous-mômei Sagesse infinie ; j'ai sondé 
ses avantages^ j'ai parcouru le cours des * 
nobles et immenses sacrifices qu'elle impose; 
j'ai vu qu'elle nous appelle à un crucifiement 
perpétuel, c'est-à-dire , à un héroïsme pres- 
que sans bornes. Cependant cette sorte d'in- 
digence ne prive pas ordinairement de l'es- 
time et de la louange deshQmmes , elle pro- 
curé uii plus grand honneur que tous ceux 
dont elle fait le sacrifice : en fuyant la gloire, 
elle la trouve plus abondamment. Hélas! n'ai- 
je point souvent peut-être joui dans un 
âecret amour -propre des retranchements 
que je m'imposais t N'ai-je pas été la dupe 
de mon ennemi implacable? N'a-t-il point 
tiré avantage contre moi des grâces mêmes 
que j'avais reçues, parce que je ne les avais 
pas recueillies avec assez de modestie , ni 
conservées avec assez de vigilance? 

Pauvreté nécessaire, tu n'offres pas les 
mêmes douceurs ; si ta pratique est salu- 
taire , puisque tu es dans l'ordre de la vo- 
lonté divine , la nécessité nous dérobe tout 
ce qu'il y a de plus grand dans ton exercice : 
méprisable aux yeux des hommes, tu mets 
tesvictimcs à couvert de leur estime. Telle 
est la vie pauvre et abjecte de mon ado- 
rable Sauveur ? Pauvre de naissance , l'au- 
guste fils de Marie a vécu, dès son premier âge, 
comme l'enfant , l'héritier d'un pauvre. Ré- 
flexion consolante pour Y0U3^ infortunés si 
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chers et si respectables^ que le malheur d« 
Tos pères ou le changement d'état, ou un» 
révolution soudaine ont jetés dans la dé^ 
tresse. Je suis du uombre de] ces derniers i 
mais dans quelles dispositions , avec quelles 
intentions, avec quels sentiments ai-je jus?" 
qu'à ce jour enduré mes peines t Cependant» 
mou aimable Sauveur, après le choix que 
voire amour a £iit , comment y a-t41 des 
chrétiens qui ne peuvent soutenir Pappti-» 
rente diffamation de la misère f Pauvres i 
quoi, vous vous dites malheureux, quand 
Dieu vous élève à ce point d'honneur , d'éta<« 
blîr les plus touchants rapports entre votre 
vie et la sienne 1 Loin de vous impatienfcar | 
de vous plaindre et de tant murmureri 
pourquoi , sur les ailes de la grâce ne pas 
vous élever à l'idée que la foi nous donne 
d'un état si utile à notre sanctification, et si 
propre à nous Caire concourir à la gloire de 
Dieu? Chose étrange, inconcevable égare- 
ment de Thomme ! on rougit k ses propres 
yeux d'une naissance pauvre , d'une jeunesse 
de peine et de souffrance , d'un état igno<«- 
ble aux yeux des hommes; il n'est presque 
personne , 6 mon Dieu l parmi vos servi- 
teurs qui ne se défende du mépris attaché à 
la pauvreté. Qu'il est petit le nombre des 
âmes d'élite , qui veulent avec vous se ca«* 
cher aux yeux des hommes i par une irie 
pauvre et abjecte. 
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III. Mon Dieu , l'un de vos meilleurs ser-^ 
viteurs , Fun de vos plus tendres amis , le 
grand saint Augustin a lu dans le secret de 
TOtre ineffable sagesse ; il remarque qu'il y 
a une tentation si fortement attachée à la 
nature corrompue^ qu'il doute qu'elle cesse 
un instant de nous poursuivre pendant le 
cours de la vie : ah ! quel est cet ennemi do- 
mestique , sinon le désir continuel d'avoir , 
au moins , quelque part à l'estime et à l'ami- 
tié des créatures ? Malheureux enfants des 
hommes , non-seulement cet odieux adver- 
saire vous attaque sans relâche ; mais , le plus 
iSouvent , il vous dégrade par une honteuse 
défaite. Bon maître , souverainement et uni- 
quement aimable , qu'il est rare de trouver 
des âmes h qui vous suffisiez ! Combien peu 
diront Javec François d'Assi;^ : Mon Dieu et 
mon tout. Parmi ces âmes généreuses qui se 
sont dégagées de l'attache aux personnes 
du siècle , il en est encore qui se dédomma- 
gent , ô mon Dieu , par leur excessive ten- 
dresse ' pour les êtres qui sont tout à vous. 
A la place d'un juste respect, d'une pieuse 
confiance en ces amis du ciel ^ lesimprudens 
mettent un goût tout humain, un empres- 
sement trop marqué d'exister dans l'esprit , 
et , surtout > . dans le coeur de la personne 
qu'ils honorent. Hélas ! ne*viéns-je pas en 
accusant ces indiscrets et ces ingrats de pro<7 
noncer ma propre condamnation. 
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Cependant le renoncement vraiment 
chrétien ne souffre pas de réserTe : poifr 
TOUS imiter , 6 mon Sauveur ! dansTotre vie 
cachée , il faut mourir à tout; à la confiance, 
à l'appui , à l'estime y à l'amitié des hommes; 
pour vous complaire, il faut vivre dans la 
disposition d'être privé de leurs suffrages , 
dès que votre providence le réglera de la 
sorte. A quoi néanmoins vous arrêtez- vous , 
cœurs dissipés , âmes irrésolues? Parce que 
vous ne vous reposez pas en Dieu seul , la 
nature règne dans vos conversations, vos 
bonnes œuvres, vos emplois de charité, vos 
plus religieux desseins. Que me présente 
votre conduite? mille recherches subtiles de 
vous-mêmes, mille secrètes complaisances 
sur vos actions louables; mille retours sur 
la douceur, sur les agréments, sur les avan^ 
tages que telle liaison innocente vous pro* 
cure, et par là même mille résolutions de 
tenir à cette liaison , quoiqu'il arrivât, dans 
quelque dissipation qu'elle pût un jour vous 
entraîner. 

Souverain Maître, ce n'est point dans le 
cœur des autres que je dois descendre , c'est 
le mien que je dois vous révéler. Que je 
serais étonné , quel secret maî-aise je res- 
sentirais, si l'on ne m'employait plus à telle 
œuvre chrétienne, si l'on me rebutait, si 
dés personnes vertueuses désapprouvaient 

mes vues 9 condamnaient mes dêpugrchesi Si 
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je sonde avec exactitude le fond de ma cons* 
cience^ah! je sens que toujours il me faut 
quelque part et à l'estime et à l'amitié de 
mes semblables. Je ferai autant d'actions 
courageuses, crucifiantes même^ qu'il vous 
plaira y Seigneur; mais à condition que j'au^ 
rai d'autres témoins que vous de la noblesse 
de mes procédés, de l'héroïsme de mes sacri- 
fices. Je cherche inutilement en moi cet 
esprit pauvre, dénué de tout, ce cœur par- 
faitement vide de tout objet créé, ce beau 
cœur q-ui n'en veut qu'à vous, qui, dégagé 
de vues humaines, du regard des créatures, 
met sa joie dans leur délaissement et dans 
leur mépris. 

Jésus , qui êtes notre chef, c'est sur vos 
pas que l'on s'avance dans les voies du salut; 
c'est en imitant votre dépouillement héroï- 
que que l'on atteint la couronne immortelle. 
Disciples du Dieu-Homme, hélas! que fai- 
sons-nous, si nous négligeons de régler 
notre vie et nos œuvres sur l'auguste modèle 
que le Père céleste a donné dans la personne 
de son Verbe ? Quelle surprise affreuse au 
moment de la mort; dût-elle terminer une 
vie pleine, en apparence, de bons jours, 
d'œuvres saintes i si l'on n'a pas suivi Jésus- 
Christ dans le cours de ses pensées, de ses 
sentiments et de ses actions ! Alors, je le dis 
d'avance, en frémissant pour moi et pour 
mç$ fréreS; «n regrettant amirement que 
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jusqu'ici l'esprit de Jésus-Christ n'ait pas été 
Famé de ma conduite ; alors cet amas d'œu- 
vres miséricordieuses se dissipera comme un 
songe. Le grand juge, l'arbitre souverain 
de nos destinées, ne s'arrêtera point à l'é- 
corce, il pénétrera jusqu'au fond des ac- 
tions ; il laissera ce qui n'est que de montre, 
il s'attachera à examiner le cœur et le dénue- 
ment de l'ame. 

Mon Dieu , si comme le veut la Toix de ma 
conscience, je porte sur votre adorable per- 
sonne toute l'attention de mon esprit, toute 
l'affection de mon cœur^ quel spectacle élo- 
quent pour instruire l'un, pour toucher 
l'autre! Que verrai-je? privation que je dois 
m'imposer de toutes les créatures, mépris 
que je dois faire de leur suffrage, pour ne 
m'arréter qu'à Dieu seul. aimable Sauveur! 
vous êtes si peu estimé des hommes , qu'une 
populace effrénée demandera votre mort, 
et criera à haute voix : a Qu*il soit crucifié! » 
D'infâmes magistrats vous condamnent, un 
souverain vous traite d'insensé ; d'hypocrites 
docteurs de la loi , des prêtres le plus basse- 
ment, le plus criminellement mercenaires, 
s'élèvent en accusateurs contre vous ; le 
grand pontife déclare que la peine de mort 
doit vous être infligée; vos disciples, ces 
hommes si tendrement, si constamment 
aimés de vous, s'enfuient et vous abandon- 
nent : le plus zélé frémit à la voix d'une ser? 

Tante, et le difiame par un paijure ) 
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Bienfaitear infini , et guide accompli de 
vos créatures, dans ce délaissement inouï, 
dans ce déchaînement unive rsel de tous les 
kommes contre tos jours sacrés, sous cet 
immense fardeau d'atroces et sacrilèges ca- 
lomnies, dans ce débordement affreux, dans 
ces excès barbares d'une haine acharnée 
contre vous, ah ! quelle part vous restait-il 
à l'estime et à Tamitié de vos parricides en- 
fants! Mon ame, balancerais-tu donc à te 
plonger avec lui dans celte mer de privations 
indicibles? Victime sainte, après la leçon 
que me donne chaque instant de votre vie 
mortelle, pourrais-je encore nourrir en moi 
le désir insensé d'atteindre à l'estime et à 
l'attachement des hommes, si vains dans 
leurs jugements, si inconstants dans leur 
amour, si injustes dans leur haine ! 

PRATIQUES. 

I. J'éviterai avec un soin extrême tout ce 
qui, dans mes discours, dans mes écrits, 
pourrait contribuer à me donner une sorte 
de réputation : en m'énonçant, en écrivant , 
je croirai ne le faire qu'à côté du Fils de 
Marie. Si mes conversations ou mes lettres 
m'attirent quelque louange, j'examinerai 
dans ma conscience si je n'ai pas provoqué 
cet indiscret éloge, par une secrète tentative 
de mon amour-propre ou do ma Yaiiité. 



Il Je m'attacherai dans mei rapports avec 
mes semblables, à conseryer un^ candeur 
aimable et une simplicité vraie : je n'estime* 
rai les grâces extérieures qu'autant qu'elles 
décèleront une ame vertueuse^ un cœur gé- 
néreux. Loin de tirer avantage de quelques 
agréments que des flatteurs voudraient re- 
laver en moi y je n'oublierai jamais que la 
majesté de ma religion , la grandeur de mes 
espérances doivent se peindre dans la conte- 
nance modeste, dans l'air affable et préve* 
nanty dans l'humble bienveillance de ma 
personne. 

III. Sur les pas du sage Salomon , je con- 
jurerai le Seigneur de me garantir, et des 
dangers de Topulence et des horreurs de la 
misère : si je ne puis obtenir cette douce et 
paisible médiocrité^ je bénirai ma détresse 
comme un trait de ressemblance avec Jésus- 
Christ. 

IV. Je me réjouirai en secret de certaines 
incommodités peu connues, mais attachées 
à ma condition. Que cette condition soit 
ignoble, ou ma naissance obscure, ou mon 
esprit étroit , je le déclarerai avec franchise : 
plus on s'attachera à m'abaisser^ plus je 
chercherai à m'abaisser. 

V. Content du témoignage de ma cons- 
cience^ je compterai peu sur les hommes^ 
je ne les chérirai tous qu'en Dieu , que par 
rapports Dieu : aucune actiou vertueuse de 



ma vie ne me plaira mieux que celle que 
j'aurai dérobée aux regards des hommes. 
Enfin, la vie de mon Sauveur sera ma^leclure 
habituelle; j'étudierai surtout sa patience, 
son silence ; son incomparable douceur. 

PRIÈRE. 

Père céleste, que de faveurs, que de grâces 
votre fils vient solliciter près de vous ! Vous 
n'avez écrit, pendant toute votre vie, qu'une 
parole fugitive sur le sable j faites que je ne 
dise ou n'écrive jamais rien pour faire parler 
de moi 3 que ce qui se trouverait d'humain 
dans mes entretiens, ou dans ce que j'écris, 
tourne à ma confusion. Eloignez de mes 
lèvres tout langage affecté , de ma physio- 
nomie tout air superbe, de mon esprit toute 
idée avantageuse de moi-même, de mon 
cœur le désir de plaire à tout autre qu'à 
vous. Seigneur, accordez-moi d'aimer le der- 
nier rang, la place la moins marquante, ou 
plutôt, le poste le plus petit dans la société. 
Bannissez loin de moi toute attache humaine 
pour mes frères; que je ne m'occupe plus 
à songer s'ils paient de retour le sentiment 
tendre et chrétien qui m'unit à leur per- 
sonne. Je sens bien , mon Dieu , que vous me 
tracez une voie pénible pour la nature ; mais 
que je la parcoure avec courage, que je 
marche après vous dans les épines ^ dans le 



âélàifldemtiit de mes proches ; de mes amis; 
dans l'abandonnement de tout le monde. 
Cependant, je suis si faible encore-' Mon 
bienfaiteur infini y ne permettez pas que je 
prenne jamais rang parmi les opulents du 
monde , je tous méconnaîtrais ; mais aussi 
garantissez-moi d'une affreuse misère , elle 
m'exposerait à de coupables murmures. 



TROISIÈME MOIS. 

A côté de la coucJie de saint Gésaire expi» 
rant , le fidèle éclairé du flambeau de la 
mort, médite Jésus-Christ dans ses op- 
probres , dans sa faiblesse et dans son at- 
tention à cacher sa gloire. 

Illustre Césaire, dans tout le temps que 
tu passas à la cour , ni la gloire , ni les délices 
au milieu desquelles tu vécus ne corrompi- 
rent ton cœur. Tu n'estimas rien de grand 
que d'être chrétien et de le paraître 5 tout le 
reste ne fut pour toi qu'un songe. Inviolable 
ami de la vérité, tu soutins pour elle de 
généreux combats, et tu nous appris que si 
la vie retirée est la plus excellente, elle ne 
l'est pas pour tout le monde; qu'il faut que 
Dieu y appelle et donne à là volonté de 
l'homme la force de s'y soutenir > que ce n'est 

L'k«ui«ttx nutio d« la Ti«t 19 
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pas peu de conserver la vertu dans un état 
moins parfait, et d'y préférer Dieu et le sa* 
lut au vain éclat du siècle; de se prêter ex té* 
rieurement aux choses passagères^ de s'at* 
tacher à Dieu du fond du cœur, et de nt 
vivre que pour lui. Homme de Dieu, quand, 
humblement prosterné sur tes cendres, je 
viens comme les interroger , pour apprendre 
de cette poussière ce que c'est que le monde, 
et combien il m'importe de briser ses chaînes 
et d'abandonner sans délai son odieuse ty- 
rannie, il me semble qu'une voix secrète 
s'échappe de ton cercueil, pour m'adresser 
ces mots salutaires : « Mon fils, je n'ai point 
attendu la dernière heure pour faire mon 
choix ; avant ce terme , j'étais, résolu de me 
consacrer entièrement à Dieu, et de quitter 
le service du roi de la terre pour m'attacher 
à celui du roi du. ciel. Quel rappdrt peut*il 
se trouver entre les jours sensuels des grands ' 
du monde , et les jours amers de l'Homme* 
Dieu ! » 

I. Seigneur, auguste libérateur, et tout 
à-la-fois tendre et parfait modèle , j'ai mé- 
dité la vie cachée ; et j'ai Vu que pour faire 
ce sacrifice héroïque , les amis du silence et 
de la solitude ne prenaient pas tous la même 
voie : les uns se cachent dans le sein des dé- 
serts , les autres mènent une vie commune , 
évitant avec le plus grand soin toute singu- 
larité. Ces de^K manières de s'immoler sont 



219 

nobles sans doute; mais n'en est-il pas une 
plus parfaite encore l Y a-t-il rien, mon 
Dieu , qui puisse cacher davantage vos ser- 
viteurs que le mépris et les opprobres ? Ceux 
qui se sont enfuis dans la solitude, qui se 
sont éloignés des yeux des hommes , souvent 
vivent encore dans leurs esprits et dans leurs 
cœurs; on estime leur généreux dépouille- 
ment, on se péqètre d'un saint enthousiasme 
pour leur vertu. Les Antoine, les Hilarion > 
les Macaire, étaient admirés dans le monde , 
on accourait à leurs grottes, à leurs cellules, 
leurs éminentes qualités faisaient l'entretien 
des sociétés brillantes. Ces grands hommes 
et beaucoup de leurs imitateurs , ne furent 
jamais plus connus que lorsqu'ils s'enfoncè- 
rent plus dans la retraite. Vos bons servi- 
teurs qui mènent, en apparence, une vie 
commune dans le siècle , sont mieux cachés 
sans doute, mais le sont-ils bien véritable- 
mjent? Quelque effort qu'ils fassent pour ne 
se pas produire, il est difficile qu'on ne s'a- 
perçoive pas de leur vertu, ^u'on ne lui 
décerne pas les éloges qu'elle mérite. 

Souverain maître, je le confesse , entraîné 
par une conviction secrète, et subjugué par 
votre exemple, c'est aux mépris, c'est aux 
opprobres qu'est réservé le privilège de la 
vie parfaitement cachée. Quelle profonde 
solitude, quel impénétrable désert j'imagine 
dans le chrétien dont les jours sont contre? 
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dits; dont la vertu passe pour hypocrisie; 
dont l'innocence est poursuivie de calomnies 
atroces ! Ah 1 sa vie est plusx^chée que s'il 
était enseveli dans une grotte^ ou retiré dans 
un antre I ou descendu dans un sépulcre^ 
tel que celui oii le grand Athanase se déroba 
long-temps à la fureur des sectaires. La vie 
de ce fidèle opprimé est anéantie dans les 
esprits et dans les cœurs des hommes, par le 
mépris qu^ils en conçoivent , par les rebuts 
dont ils l'accablent. 

Glorieux disciple du Dieu de Bethléem et 
du Calvaire , quelque éminents qu'aient été^ 
sur le théâtre inconstant du monde, tes 
titres, tes dignités, tes honneurs; quelque 
sublimes qu'aient pu être tes vertus , quel- 
que prix qu'elles attendissent, si tu es dé- 
crié, calomnié, perdu de réputation, ré- 
jouis-toi , bénis ton Dieu , rends-lui de vives 
actions de grâces ; fortunée créature, marche 
avec assurance, voilà que tu commences la 
voie sûre par laquelle on entre dans la vie 
inconnue de l'adorable Sauveur. Ami de 
Dieu, tu te déshonorerais en rougissant, en 
l'affligeant d'être l'objet du mépris des hom- 
mes ; tu ne saisirais plus le mérite du don 
de Dieu , la douceur de sa providence sur 
ton ame. Ôh! qu'il est saint, qu'il est utile 
de sortir de l'esprit et du cœur des créatures, 
pour devenir une même chose avecl'e^prit 

^t le cœur de J[é9ttiHChri»t ! * 
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Aimable Sauveur, j'ose éiever mes regards 
attendris sur votre auguste personne aban- 
donnée de ses disciples, livrée aux outrages 
avant-coureurs d'une horrible flagellation, 
enfin mourant sur la croix, accablée d'in- 
jures et rassasiée d'opprobres par le monde 
que vous veniez sauver. Que ces exemples de 
votre vie divine prêchent solennellement la 
vie cachée, et que c'est, bien ici qu'on a droit 
de vous dire : En vérité , vous êtes un Dieu 
caché! Mais au spectacle éloquent qui me 
frappe , la parole expire sur mes lèvres , mon 
esprit se confond, je me perds dans un abime 
dont je ne puis sortir. Majesté infinie, créa- 
teur de tous les mondes, souverain des anges 
et des hommes, quoi ! c'est à vous que l'on 
préfère les voleurs et les homicides! Sagesse 
incréée. Fils bien-aimé de l'Eternel, des 
bouches sacrilèges vous prodiguent les noms 
d'hypocrite, d'imposteur, de scélérat. O 
homme! écoute et frémis. Célestes esprits , 
anges du firmament, soyez saisis d'horreur , 
c'est un Dieu que l'on condamne à la mort! 
que l'on attache à la croix! forfait inouii tu 
veux éteindre tous les rayons du soleil im-> 
mortel , tous les traits de sa divinité. 

Jésus le Dieu caché ! ces deux mots sont 
dignes de m'occuper tout entier, non-seule- 
ment sur cette terre périssable où je ne puis 
paraître qu'un instant, mais encore pendant 
tout le règne de mon éternité» Ver de terre; 
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qui veux te produire, chétif néant , malheu- 
reux pécheur qui ne cherches qu'à te mon- 
trer, peux-tu ne pas mourir de honte à la 
Tue des anéantissements d'un Dieu ! Ciell 
nourrir encore l'absurde désir d'être connu, 
d'être considéré! Grand Dieu! vos atroces 
ennemis vous accusent d'avoir perdu le ju- 
gement, et moi, je me piquerais d'esprit! 
vous vous placez sous les pieds des plus misé- 
rables, et je voudrais être estimé savant ou 
sage! mon maitre est perdu de réputation, 
et son orgueilleux serviteur élève bien haut 
le point d'honneur ! Dieu trois fois saint 1 
oserais-je encore murmurer et me plaindre? 
Suis-je plus considérable que vous? êtes-vous 
moins innocent que moi? ines peines surpas- 
sent-elles donc les vôtres? mes humiliations 
l'emportent- elles sur vos ignominies? 

mon ame, quoi qu'il t'en puisse coûter, 
santé, vie , réputation , amis , volons au Cal- 
vaire près de notre adorable roi ; là , atta- 
chant nos lèvres sur sesplai^, humectant 
ces mêmes lèvres de son sang, ayons le cou« 
rage d'expirer avec lui. Mourons au point 
d'honneur, à l'attache aux biens temporels, 
aux plaisirs sensuels, aux créatures, à nos 
amis , à nos proches. Mourons à tout , ne 
vivons plus à nous, ne respirons que la vie 
cachée du bon maitre. Vie séparée du monde, 
vie inconnue au monde , vie toute en Dieu 

^t en Dieu i^eul. I) m;'en coûtera , Seigneur y 



pour l'acquérir; mais n'importe : du8sé-je la 
payer de mes sueurs , de mon sang , de mon 
existence, le parti est pris irrévocablement. 
Je suis heureux d'être affligé, déshonorée 
pauvre, délaissé ici-bas avec mon Maître; 
d'entrer ainsi dans sa vie cachée , pour être 
ensuite manifesté , glorifié avec cet aimable 
Sauveur, dans les années éternelles. 

Seigneur, je ne reviens pas demonéton- 
nement et de ma douleur: les chrétiens 
sont vos disciples, ils se piquent d'être vos 
imitateurs, et cependant il n'est rien de 
plus opposé à votre conduite que la leur. 
Faits à votre auguste image, les ingrats en 
effacent presque tous les traits par leurs pé- 
chés; ils s'annoncent comme formant la 
suite de Jésus-Christ, et ils marchent par 
des voies qui ne sont pas celles du Sauveur. 
A les entendre, ils croient à vos paroles 
comme à des oracles infaillibles , protestant 
d'être prêts à verser jusqu'à la dernière 
goutte de leur sang en témoignage de leur 
croyance ; mais voyez-les ^gir , on dirait 
qu'ils ne croient rien de tout ce qu'ils pro- 
fessent, queTévangile n'est pour eux qu'une 
fable. 

enfants des hommes, serez-vous toujours 
inconséquents, toujours dans une contradic- 
tion manifeste et scandaleuse, entre vos dis* 
cours et vos œuvres? Votre conduite donne j^^ 

bêlas ! un, démenti isolennel el diffamant k 
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la sincérité de vos assertions. Vous faites 
hautement profession du Christianisme qui 
porte indispensablement à l'imitation de Jé- 
sus-Christ y et vous offrez une vie d'inûdèles. 
Malheureux! vous vous montrez pires que 
ces peuples assis à l'ombre delà mort, en 
marchant sous l'étendard d'un chef revêtu 
de sa petitesse apparente , de l'obscurité qui 
voile sa majesté, ses grandeurs ; d'un chef 
qui voulut naître dans une chaumière , fuir 
dans un désert , vivre dans un atelier, évan- 
géliser les ignorants, les pauvres, et puis 
périr comme succombant sous la fureur de 
sesiennemis, vous affectez le ton de la vaine 
complaisance , d'une force présomptueuse , 
d'une puissance imaginaire. Hélas i -nous of- 
frons un éloignement fatal pour les inclina- 
tions de Jésus-Christ, qui seul doit nous ser- 
vir de règle. Disciples du Sauveur, portons 
un examen sérieux sur l'ensemble de notre 
vie; quels rapports entre nos goûts, nos 
désirs et ceux du Dieu qui n'a voulu que 
souffrir, s'abaisser et se taire! Quel contraste 
entre la plupart de ses œuvres et les nôtres ! 
Il ne chercha qu'à ce cacher, nous ne vou- 
lons que nous manifester; il ne songea qu'à 
s'abaisser, nous n'aspirons qu'à nous élever; 
il ne s'occupait qu'à voiler sa puissance, 
nous ne travaillons qu'à nous dissimuler^ 
et qu'à dissimuler aux autres notre faiblesse. 
Malheur à nous, si nous continuons à nous 



montrer ainsi en opposition avec notre divin 
modèle; pauvres et misérables riens, en 
dépit de tout, nous voulons être quelque 
chose : le néant se montre^ un Dieu«Homme 
s'anéantit. 

II. Anéantissement de Jésus-Christ, mon 
Maître! que vous éles inconcevable! toute- 
puissance, Seigneur, vous a été donnée au 
Ciel et sur la Terre, et vous cachez vos di- 
vins pouvoirs sous les apparences d'une fai* 
blesse extrême. Quoi de plus faible qu'un 
petit enfant l A considérer tout, à peser tout 
en homme, qui pourrait jamais imaginer 
que les maiiis d'un enfant enveloppées dans 
des bandelettes , sont les mains qui ont créé 
et façonné l'univers ! Qui croirait qu'un 
enfant sans parole soit la parole même, 
qu'un enfant dont les cris et les larmes ne 
marquent que des besoins, soit celui dont 
la voix se fait entendre au sein des abtmes, 
et à qui tous les éléments obéissent! Quelle 
apparence que l'être infini qui porte en ses 
mains tous les mondes , soit dans la dépen- 
dance d'une jeune vierge, et n'agisse que 
porté dans ses bras! Comment concevoir que 
celui qui nourrit tous les hommes, qui 
fournit à la subsistance des petits oiseaux, 
soutienne sa vie par un peu de lait qu'il 
reçoit d'une de ses créatures. 

Grand Dieu, pouviez-vous mieux vous ca- 
cher qu'en fuyant devant un mortel i Quelte 
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plus grande faiblesse apparente; que celle 
qui est marquée par la frayeur de la mort à 
laquelle vous vous abandonnez au jaixlin des 
Olives! Elle est telle, qu'une sueur de sang, 
découlant de votre corps, arrose la terre. 
Dieul quelle inclination constante à cacher 
votre puissance! Devant Hérode, devant 
Palate, vous vous abaissez, vous vous taisez; 
un seul mot , que dis-je , votre seule volonté 
suffisait pour leur enlever le pouvoir qu'ils 
tenaient de vous , et cependant la cour d'un 
roi impudique vous abreuve d'humiliations, 
un juge ambitieux vous livre aux bourreaux 
et prononce contre vous une sentence ini- 
que. Je vous vois comme parvenu au dernier 
degré de la faiblesse , quand on vous crie de 
descendre de la croix, pour manifester 
votre divinilé ; mais rien n'est capable d'é- 
teindre en vous l'amour d'une vie cachée. 

hommes, depuis le péché , la faiblesse 
est noire apanage , et nous n'omettons rien 
pour ne pas paraître ce que nous sommes^ 
pour paraître ce que nous ne sommes pas. 
Rentrés dans le secret de nos âmes, nous 
n'y découvrons que pitoyables infirmités, 
que chutes , que rechutes , qu'aveuglement, 
que péché. Nous nous laissons vaincre par 
la plus légère cause : un goût , un plaisir, 
une ombre d'honneur , une bagatelle , un 
mot qui choque , nous terrassent et triom- 
phent de nous. Sans courage pour résister 
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en chrétiensaux tentations ; nous affectons 
de la force d'esprit, de la conduite dans les 
affaires, de la fermeté dans les conseils , de 
l'ardeur dans les entreprises. Insensés , nous 
tenons la même conduite dans les voies spiri- 
tuelles ; nous nous croyons puissants en œu- 
vres et en paroles ; tels nous osons être à 
nos yeux fascinés, tels nous voulons pa- 
raître aux yeux des autres. 

Souverain Pasteur > vous ne vous êtes pas 
introduit de vous-même , mais vous avez été 
conduit par la main de votre Père , dans le 
pontificat suprême. C'est une vérité révélée 
que vous fûtes pontife, et que vous avez 
exercé les fonctions de cette dignité sublime 
avec des soins si tendres , avec une si noble 
constance, avec une charité si excessive , qu'il 
vous en a coûté la vie. Au Calvaire, vous êtes 
mort pour tous les hommes ; chef des bons 
pasteurs, vous leur apprenez à se sacrifier 
pour le salut d'un troupeau bien-aimé; mais 
élevé au souverain honneur , au poste le 
plus éminent, comment vous y êtes-vous 
montré T Seigneur, vous avez rempli les 
diverses parties de votre ministère , sinon 
en portant toutes ses charges, en soute- 
nant les immenses travaux qu'il commande, 
sans rien prendre de la gloire qui l'accom- 
I>agne ordinairement. 

Divin Sauveur, par l'ordre de votre Père , 
vous venez sur la terre comme le pontife de 



1109 ames ; mais quel pontife ai -je à contenu* 
pler en Jésus ? un pontife pauvre , abject , 
plongé dans la douleur , couvert d'oppro- 
bres f un pontife devenu comme un mépri- 
sable vermisseau y comme l'ignominie des 
hommes. O pontife des pontifes ! oiî sont 
donc les signes honorifiques de votre digni- 
té ? où en est l'éclat et la gloire ? où sont 
vos richesses 7 C'est une rigoureuse , une 
effrayante pauvreté; vo^re palais est une 
humble cabane ; une maison d'emprunt; 
souvent vous n'avez que la terre pour répa- 
rer , pendant la nuit , les travaux accablants 
du jour. Dans vos courses , la plus vile mon- 
ture est tout votre équipage ; il n'y a pas un 
serviteur près de vous -, vous nous l'aviez dit 
avec tant d'amonr : Ce n'est pas pour éire servi 
çïie je suis venu , c'tsl pour servir les autres. 
Vous formez un collège apostolique ; mais 
quels en sont les membres^ les colonnes ? 
Des hommes sans lettres , de pauvres pé- 
cheurs , disons plutôt des bateliers de mœurs 
dures et agrestes. Vous avez pour autel une 
Croix qui sera rougie de votre sang pré- 
cieux ; la victime qu'on y frappera pour le 
salut du peuple ne sera autre que vous- 
même. O bon Pasteur y immolé par vos pro- 
pres brebis y rassasié par elles d'insultes et 
d'outrages , appelé au supplice par d'inso- 
lentes et atroces clameurs; je vous vois, divin 
Pontife j allant seul au saciifice , abandonné 



220 

par vos prêtres y mis à mort par vos sujetSi 
Des barbares poussent à ce point leur incon- 
cevable fureur , qu'ils vous arrachent votre 
robe y et vous laissent exposé nu aux huées 
d'une populace sacrilège. 

Quel emploi pour Thonneur et les pri- 
vilèges y quel emploi plus grand y plus glo- 
rieux et plus divin que celui de réconcilier 
tout le monde avec Dieu y de délivrer tous 
les hommes des tourments éternels y de leur 
procurer le délicieux empire du paradis ! 
Ministère d'une importance infinie ! et vous 
ne le soutenez , bon Maître , que par la pau- 
vreté y le mépris et la douleur. 

III. fils éternel 9 Verbe consubstantiel 
du Père , vous avez y pour votre sublime 
ministère , voulu recevoir une mission ) et 
l'homme , votre indigne disciple, voudrait 
justifier y excuser du moins le désir qui le 
consume y les recherches qu'il fait y les dé- 
marches qu'il multiplie pour atteindre au 
poste qu'il ambitionne. folie ! de se re- 
poser sur ses bonnes intentions , sur la pureté 
de ses vues, sur la délicatesse de ses senti- 
ments , sur l'étendue des talents naturels ! 
Quelle inconcevable témérité, de nous consi- 
dérer comme les instruments de la grâce , 
dans tel emploi auquel nous aspirons ! Eh 
quoi l enfants des hommes, notre maître 
manquait-il de quelques-unes de ces qualités 
qui vous élèvent h vos propres yeux ? Avait- 
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il(<iuel blasphème ! ) des vues moins droites; 
des intentions moins pures que les vôtres ; 
cependant il n'ose rien entreprendre de lui- 
môme, il ne fait qu'obéir à son Père : sapor- 
rôle n'est que celle de son père qui faent^oyé». 
Ah ! si le Seigneur n'édifie , en vain travail- 
lons-nous à l'édifice. En dépit de notre suf« 
frage personnel et des suffrages d'un monde 
léger et frivole , il faut que le Ciel demande 
de nous ce que nous désirons faire ; il ne 
faut pas vouloir le bien môme , si ce n'est 
celui qu'il veut que nous fassions. 

Que de larmes à répandre ici devant vous; 
bon Maître , sur le pitoyable égarement de 
vos disciples ! Ils s'agitent inconsidérément ; 
ils n'excitent , ne poussent pas moins incon- 
sidérément les autres : on veut le bien , à la 
vérité y mais on veut le faire à sa mode , non 
selon votre bon plaisir ^ souvent contraire 
aux intentions des hommes. Quand sera-ce 
donc que les chrétiens ne regarderont plus 
que Dieu seul ? quand sera-ce qu'ils pren- 
dront ses seuls intérêts pour la base et la 
règle de leur conduite ? quand sera-ce que^ 
n'ayant plus égard aux vues du monde ^ 
sourds à la voix séduisante du respect hu- 
main , ennemis de la chair et du sang , il& 
n'attendront plus que vos ordres avec des 
intentions saintes et désintéressées; ils ne 
voudront plus assujetlir^ô monPère, vosau-r 
gustes volontés à leurs misérables caprices? 
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Où trouver dans ces malheureux tempu 
un disciple de l'évangile , un élève du Cal- 
Taire , un vrai enfant de Bethléem ? où ren-^ 
contrer sur ce théâtre brillant du monde 
qui n'offre que des corrupteurs et des vio 
times y que des séducteurs et des dupes , où 
reconnaître et discerner une ame grande , 
magnanime , formée sur votre évangile , cul- 
tivée y perfectionnée par votre céleste mo- 
rale y un cœur pur qui , élevé bien haut au- 
dessus des , vaines considérations du siècle , 
insensible à la louange et au blâme , au suf- 
frage comme au mépris des partisans de la 
terre y n'étudie que vos volontés , ne cher- 
che qu'à saisir vos desseins pour s'y con- 
former sans délai , sans réserve ; où trouver 
l'humble créature qui ne prévient jamais 
votre bon plaisir par des choix indiscrets , 
mais plutôt qui le bénit , ce bon plaisir , et 
s'attache avec une docilité d'enfant à le sui- 
vre fidèlement en tout ! 

Quelle merveille, ô mon aimable Sau- 
veur ! que vous soyez en même temps dans 
le Ciel et sur la Terre, tout à la fois en re- 
pos et voyageur : ce privilège n'est réservé 
qu'à vous; mais ce qui prouve d'une manière 
ineffable l'amour que vous avez toujours eu 
pour la vie cachée , c'est le soin continuel 
que vous prenez d'obscurcir , en votre per- 
sonne , l'éclat de votre gloire. Quelques 

rayons de cette gloire s'échappent aurdehom, 
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mais ce n'est qu'un instant ^ dans un lieu 
solitaire ; et pour trois des disciples. Encore; 
Dieu des petits et des humbles y tous com- 
mandez à ces trois Apôtres le silence le plus 
absolu, durant le reste de votre vie mortelle, 
sur le magnifique spectacle dont ils ont été 
les témoins. Encore , vous hâtez - vous de 
leur découvrir les ignominies qui vont 
accompagner votre mort , comme pour dé- 
tourner leur attention de votre gloire , et 
pour remplir leurs esprits des humiliations 
et des opprobres de la croix. Vous vous effor- 
cez de dérober aux yeux des hommes un 
objet plus sublime , et qui ravit toute notre 
admiration. Quelle grâce pareille à celle de 
l'union de la nature divine et de la nature 
humaine dans vôtre auguste personne ! Elle 
surpasse toutes les pensées des êtres crééSi 
Ciel! quel admirable spectacle ! Une ame qui 
se trouve unie personnellement à Dieu , un 
homme qui n'a point de personne humaine, 
mais une personne divine! Tel est, mon 
Dieu , votre état mei*veilleux. Est-il rien qui 
soit plus capable de transporter , que cette 
grâce inénarrable ! Cependant , ame de mon 
Sauveur, c'est celle que vous tençz cachée 
plus soigneusement. Au Thabor , le Père 
éternel proclame Jésus, son fiia bien^aimé , 
et Jésus semble étouffer cette voix divine 
pour s'entretenir des opprobres de sa pas- 
sion. Ailleurs ; la même voix partie des 
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Gienx ,1e déclare le Fils bien-aimé du Très^ 
Baut ; aussitôt il se retire au désert. 

Souverain Maître , vous donnez une leçon 
bien éloquente à toutes vos créatures , de 
ne pas se produire. Quel exemple trouver 
d'un amour plus puissant pour la retraite 9 
se cacher dans son intérieur , se contenter 
d'avoir Dieu seul pour témoin , sans se ma- 
nifester aux créatures. Conduite ineffable f 
tu détruis les prétextes les plus spécieux 
que peut alléguer l'amour-propre , pour 
porter les chrétiens à découvrir les grâced 
dont le ciel les honore. 

Heureuse l'ame qui n'est connue de per* 
sonne y et à qui Dieu tient lieu de tout 1 

PRATIQUES. 

I. Désormais je reconnaîtrai qu'il est bon 
que le Seigneur m'humilie , que je sois haï 
des méchants. J'irai plus loin ; attachant de 
précieux avantages aux préventions que les 
gens de biens auraient contre moi , souvent 
je me dirai en secret : O mon ame , ne t'abats, 
ne te décourages jamais ; moins les créatures 
te donneront , plus tu recevras de Dieu. 

II. A chaque humiliation , à chaque con- 
tradiction , je presserai le crucifix sur mes 
lèvres; si la nature crie, si les passions se 
révoltent, ma ressource sera de dire : Faible 
copie du plus beau modèle , veux-tu désho- 
norer se» traits? Si je me sens prêt & 
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succomber sous le poids de la peine , je me 
prosternerai sur le GaWaire , et je demeu- 
rerai dans celte humble posture jusqu'à ce 
que j'y aie trouvé la résignaticfd , le cou- 
rage et des consolations. 

III. A chaque bonne action que je ne pour- 
rai dérober à mes frères , je purifierai mes 
vues de manière à ne vouloir que Dieu et son 
bon plaisir; mais que l'on se récrie sur 
mon peu de mérite , que l'on fixe des bornes 
étroites à mon intelligence ^ alors j'applau- 
dirai sincèrement. 

IV. L'amour-propre et l'ambition m'en- 
gageront à m'avancer dans la société; et je 
leur répondrai : Venez à Bethléem , passions 
séduisantes , là votre cliarme s'évanouira. 
Mes proches , mes prétendus amis m'exci- 
teront à me produire devant les hommes , 
et je leur dirai : Attendez que j'aie suffisam- 
ment étudié Jésus-Christ dans sa crèche , je 
ne saurai qu'opposer à vos vœux indiscrets. 

V. Toujours jaloux d'être utile à la pa- 
trie Je ne me croirai point appelé à prendre 
rang parmi ses administrateurs et ses con- 
seils : je n'ambitionnerai que le titre de ci- 
toyen obscur soumis aux lois , étranger à 
tout esprit d'intrigue, prêt à faire dans le 
secret tout le bien qui dépendra de moi. 

VI. Mon Dieu , je me conserverai dans un 
religieux silence et m'interdirai de divul- 
guer jamais les grâces que vous aurez daigné 
me faire. J'éviterai de les faire connaître 
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mâme h vos meilleurs serviteurs; dans la 
crainte de m'attirer leur estime. Je ne m'oc- 
cuperai moi-même de ces faveurs y que pour 
m'abaisser et pour m'hum Hier davantage. 

PRIÈRE. 

Bienfaiteur ineffable, vous ajouterez en- 
core aux grâces dont vous m'avez comblé , 
en me donnant votre calice , en me char- 
geant de mépris , en me couvrant d'oppro- 
bres par la main des hommes. Que je sente 
tout ce que vaut ce mot : Dieu seul et tou- 
jours Dieu seul. Qu'en digne imitateur , 
qu'en généreux disciple de l'adorable héros 
du Calvaire , je place mes délices dans les 
ignominies ; que je devienne obscur et ca- 
ché, comme le divin enfant de Bethléem, 
comme l'hôte inconnu de Nazareth , comme 
Jésus expirant au sein des opprobres. Sei- 
gneur, voyez en pitié ma misère , épargnez- 
moi ces situations agréables , ces occasions 
dangereuses, où, enivré de louanges vaines, 
je me croirais propre à tout , quand, dans 
la réalité, je ne suis bon à rien. Je ne me 
lasse point de demander; mon Dieu ne se 
lasse point d'être bon : éloignez mon esprit « 
mon cœur et ma personne de tout ce qui 
pourrait attirer sur moi les regards. Refu- 
sez-moi , je vous en conjure , ces grâces 
extraordinaires , ces dons d'éclat , ces 
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brillantes lumières qui , en m'élevant aux 
yeux de mes semblables , pourraient me 
faire perdre de irue mes misères et mon 
néant. 



QUATRIÈME MOIS. 

"Le chrétien découvre la grotie que saint Tran^ 
çois de Faute s'est creusée sous un rocher , et 
dans cet affreux réduit , il médite sur notre 
diuin Chef càché dans sa mission , dans ses 
grâces f et jusque dans sa vie glorieuse. 

C'est d'abord dans une vigne près de la 
petite ville de Paule^ et ensuite sur le bord 
delà mer, que tu viens, admirable jeune 
homme , t'exercer à l'amour du silence , de 
la retraite et de la pénitence. Là, tu de- 
meures sous un rocher, sans autre maitre 
que Dieu même , dont tu suis exactement les 
leçons ; tu n'y as pas d'autre lit que la pierre 
du rocher, d'autre nourriture que les herbes 
qui croissent autour de la grotte et dans un 
bois voisin : Ainsi Dieu te prépare à devenir 
le Père spirituel d'un grand peuple. Afin 
d'apprendre aux membres de ta nombreuse 
famille, que la pénitence ne sert de rien 
pour le Ciel sans l'humilité ; tu leur indiques 
cette dernière vertu pour devise; tu veux 

qu'on les appelle Minimes; c'est-à-dire les 
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moindres de tous les religieux. Que d'exem- 
ples de désintéressement , de sagesse , d'hu- 
milité tu donnes à la cour des rois! Mais 
quel plus éloquent exemple que celui de ta 
mort ! Tu tombes malade le Dimanche des 
Rameaux ; le Jeudi saint , tu viens recevoir 
la sainte Eucharistie h l'église , nu-pieds, la 
corde au cou, versant beaucoup de larmes; 
et le lendemain , tu meqrs dans les bras de 
tes fils éplorés. Recueillons le précieux héri- 
tage de vertus que tu leur as laissé ; et, à ton 
exemple , attachons-nous à pratiquer l'hu- 
milité. 

1. Après avoir, 6 mon Sauveur, considéré 
le penchant de votre cœur adoifeble à se 
cacher dans le silence et dans l'oubli , nous 
pourrions nous étonner que quelques-uns 
de vos meilleurs serviteurs aient quelquefois 
révélé les faveurs dont vous les honoriez, 
s'il n'était certain qu'alors ils agissaient par 
un mouvement spécial de la grâce : l'inno- 
cent épanchemcnt des secrets de leur ame 
tendait à procurer votre gloire. Qui suis-je, 
d'ailleurs, 6 mon Dieu, pour juger l'inté- 
rieur des autres ! et, lorsque je me confesse 
souverainement indigne des faveurs que 
Dieu m'accorderait, pourquoi chercherais-je 
aies manifester, à en faire saisir le mérite 
et l'étendue? Hélas ! dans une si imprudente 
communication , pourrais-je me garantir dé 
mille écueils préparés par un criminel 



amour-propre? C'est lui qui vient empoi- 
sonner mon ame, et qui lui ravit son trésor; 
Dieu se retire, je l'ai bien mérité. Âhl de 
peur d'éprouver ce funeste abandon , voici 
les réflexions qui rempliront mon ame : Au- 
guste Modèle y vos inclinations pour la vie 
cachée doivent m'en donner un amour 
extréme.Jamais il n'y eut de grâces sembla- 
bles à celles qui inondent votre cœur; tou- 
jours vous mettez le plus grand soin à les 
tenir secrètes ! Que j'étudie la vie de ma 
gîorieuse mère^ de l'incomparable Marie; 
j'y retrouve le même amour de l'obscurité. 

' Ces merveilleux exemples avaient si vive* 
ment frappé les Saints de tous les âges, 
qu'ils se sont empressés de les imiter. Quel 
silence fidèle ils gardent sur tout ce qui peut 
leur concilier l'estime et les suffrages des 
hommes! que de choses grandes, admira- 
bles, le Seigneur fait en eux, et dont leur 
modestie noul dérobe à jamais la connais- 
sance l Il suffit à ces dignes amis de l'Epoux, 
qu'il sache tout ce qu'il a donné : c'est à 

• lui seul qu'ils s'efforcent de plaire , comme 
c'est à lui qu'ils doivent toute reconnais- 
sance. Enfants des hommes, ce qui nous 
frappe et nous élève dans la vie des Saints, 
n'est rien en comparaison des prodiges de 
la grâce opérés à notre insu dans le fond 
de leurs âmes. 

Mon Diea , quand je médite l'intérieur de 
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. tes amis; combien de secrets me demeurent 
inconnus , qu'il est difGcile d'atteindre aux 
replis profonds de leur cœur, pour en dé- 
couvrir les merveilles! Si les possesseurs 
cachés de tant d'inestimables trésors lais- 
saient échapper un mot qui pouvait les dé- 
celer ^ comme ils en rougissaient^ comme 
ils s'en confondaient à l'instant ! Auteur de 
tous les dons , mille fois ils vous ont conjuré 
de leur refuser ces faveurs extraordinaires ^ 
et^ quand elles leur étaient communiquées, 
de les en priver: dans ces vœux, dans ces 
démarches y quelle belle philosophie! Il» 
sentaient que c'est en vous une grande mi- 
séricorde , de ne pas nous accorder ce qui 
nous élève aux yeux des hommes. 

Seigneur y je ne puis comprimer l'élan de 
mon admiration, quand je contemple les 
caractères de la mission que votre Père vou* 
a conférée I Quelle intelligence créée, fût- 
elle angélique , pourrait se figurer des des- 
seins aussi hauts, des vues aussi sublimes? 
Celui qui envoie est un Dieu , c'est le Père 
éternel; celui qui est envoyé est un Dieu, 
le Fils bien-aimé du Père^ celui qui est 
donné pour soutenir cette œuvre divine , est 
un Dieu, c'est l'Esprit saint; celle qui, 
parmi les créatures a le plus de part à ces 
grands mystères est la mère d'un Dieu , la 
Vierge par excellence. La mission du Fils 
de l'Hoinme embrasse d'abord quelques 
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proTÎnceSy quelques royaumes; puîs^ le monde 
entier. Son but est de nous procurer la dé- 
livrance de maux inexprimables^ l'acquisi- 
tion de biens qui n'auront pas de terme : 
ces travaux infinis ont pour objet d'élever 
les êtres les plus abjects à une gloire qui sur* 
passera ce qu'il y a de pins grand dans ce 
monde visible ^ de simples créatures au rang 
de la Divinité. 

Rien de plus glorieux qu'une entreprise 
aussi vaste ; mais qu'avcz-vons dit ^ aimable 
Sauveur? Je ne cherche que la gloire de 
Celui qui m'efnvoie ; l'honneur appartient à 
mon Père céleste; j'ai choisi les opprobres 
et les ignominies pour mon partage. Dieu ! 
que vols-je ! vous ouvrez votre carrière dans 
une pauvre cabane^ entre deux vils ani- 
maux; vous la commencez par une fuite 
honteuse selon le monde ^ par un bannisse- 
ment précipité dans une terre étrangère; 
vous la continuez dans les travaux obscurs 
du chélif atelier d'un artisan de la campa- 
gne ; vos prédications publiques ne se conti- 
nuent durant trois ans , qu'au sein de mille 
contradictions, au milieu desinjures, des 
calomnies , de haines cruelles. Mais encore, 
6 mon Maître, ô mon Chef, ô mon Roi < où 
terminez-vous cette douloureuse mission? 
sur un échafaud, entre deux malfaiteurs 
publics , sur une croix , la chaire où vous 
prononcez votre dernier sermon : et vous 
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y paraissez nu , percé d'épines et de clous. 
Là, s'achève ainsi votre auguste ministère : 
durant votre vie passagère , vous n'avez pas 
TU les biens immenses qui en doivent arri- 
ver. Ces merveilles, vous les réservez à vos 
disciples. Bon Mailre, quel incompréhen- 
sible amour pour la vie cachée! Coulez , 
mes pleurs ; soyez intarissables : ah! déplorez 
l'aveuglement des hommes, qui font tous 
leurs efforts pour se manifester et pour se 
faire connaître. 

Adorable Jésus, considérons encore votre 
sainte vie. Vous parlez, vous exhortez, vous 
prêchez en Dieu , et vous ne gagnez à votre 
Père qu'un petit nombre de personnes. Bien 
plus, à la fin de votre vie mortelle, ces 
lâches partisans vous abandonnent ; et la 
foi, je le confesse après saint Bernard, la 
foi ne se trouve plus » pour ainsi dire , ici- 
bas, que dans le cœur de Marie. Merveille 
des merveilles! Jésus quitte la terre, ses 
travaux sanglants ont leur terme ; et dans la 
consommation de ses sacrifices continués 
trente-trois ans, dans ces sacrifices d'un 
Homme-Dieu, il ne voit qu'une seule ame 
qui possède le don de la foi. Orgueil humain, 
sois confondu : toi, faible vermisseau, ver 
de terre , quels succès peux-tu encore atten- 
dre? Comment oseras>tu t'affliger si tu n'ob- 
tiens pas le triomphe de tes desseins? 

Divin maître, vous aviez dit que vos 

21- 
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disciples feraient-deplus grandes choses que 
TOus-méme : cette prédiction étonnante a 
été fidèlement accomplie. Vous n'avez prê- 
ché qu'un petit nombre d'années; le théâtre 
de ces prédications sublimes fut borné à la 
Judée et à la Galilée. Vos apôtres^ Seigneur, 
(mt prêché d'une extrémité du monde à Pau- 
tre : leur yoix^ comme un tonnerre, a 
retenti dans toutes les parties de l'univers. 
Quel immense et glorieux ministère que 
celui de vos envoyés! Ils ont détruit l'idolâ- 
trie, établi partout le culte du vrai Dieu, 
renversé l'empire du démon, lin seul de vos 
simples lévites, François Xavier, a prêché 
dans vingt-quatre royaumes, baptisé des 
millions de personnes,, entre- lesquelles se 
trouvent des tètes couronnées. Je sais, mon 
Dieu, que c'est vous qui faites, par vos dis* 
ciples, tout le bien qui s'opère; mais vous 
n'avez pas voulu ces grands et éclatants suc- 
cès pendant votre séjour sur la terre. 

II. Que votre vie et vos exemples sont 
propres à confondre, à humilier vos enfants ! 
Insensés, nous ne nous trouvons jamais sa- 
tisfaits si nos efforts, nos démarches, nos 
travaux ne répondent pas à notre attente : 
que de soulèvements secrets, que de plaintes 
et de murmures, à la moindre résistance , 
aux plus légères contradictions ! Notre 
amour-propre se révolte dès que nous som- 
mes peu écoutéSi peu suivisi peu goûtés. La 
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p^ raillerie et la dérision enflamment notre 
indignation. Nains par notre fragilité ^ nos 
imperfections et nos misères, nous voulons 
paraître des géants. que la conduite de 
notre maître a peu de vrais imitateurs ! où 
sont les amis de sa yie cachée, ceux qui 
fuient la renommée, qui dédaignent de 
yains suffrages; ceux qui soufflent sur ce 
rien que l'on décore du nom de pompe ^ 
d'honneurs et de gloire? 

Mon souverain maître, que ne puis-je 
trouver parmi vos enfants des disciples qui 
vous ressemblent , qui aient véritablement 
l'esprit de Noire-Seigneur Jésus-Christ ; qui 
entrent dans les goûts , qui' épousent les 
inclinations de ce Jésus , leur chef , la vie de 
leurs vies, et Tame de leurs âmes? Où sont- 
elles ces copies fidèles de l'Homme-Dieu , 
ces généreux athlètes qui ne soupirent qu'a- 
près la vie cachée, qui voudraient n'être 
connus de personne, qui ont en horreur le 
vain éclat du monde ? Dignes amis de l'époux, 
oh ! que vous êtes éloignés de paraître et de 
vous produire, vous qui n'aimez que la con« 
fusion ! Votre joie serait sans doute de voir 
le divin Rédempteur connu, adoré, aimé de 
tous les hommes ; mais sur les pas de ce cher 
et tendre maître, vous n'ambitionnez pour 
vos personnes que l'oubli, le mépris et la 
honte. 
Adorable amateur de la vie cachée 9 fiiitesH 
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moi connaître ces bienheureux chrétiens; 
héritiers de l'esprit qui vous anime. Fortunés 
mortels^ ils abandonnent à leur auguste 
chef^ sans la moindre réserve > tous les suc- 
cès de leurs desseins. Dans une parfaite in- 
différence sur révénement qui doit cou- 
ronner leur entreprise, ils font, avec le 
secours du ciel, tout ce qu'ils doivent; pleins 
de générosité dans leurs œuvres célestes , 
fermes dans les souffrances , jamais rebutés , 
abattus, ils ont mis en Dieu seul leur appui , 
et ils ne craignent ni l'homme, ni les dé- 
mons. Toute leur force est au nom du Sei- 
gneur, quia fait le ciel et la terre; ils por- 
tent les yeux vers les saintes montagnes ; ils 
y fixent leur esprit et leur cœur : aussi jouis- 
senl-ils d'une paix inaltérable, leur con- 
duite est une belle expression de la conduite 
divine. Ces anges de la terre, si fort au-dessus 
des vains succès qui réjouissent les hommes, 
veulent sans doute opérer le bien , mais uni- 
quement comme Dieu le veut : ils ne le con- 
çoivent pas autrement que selon la mesure 
du bon plaisir de leur adorable modèle. 

Que votre conduite, cher et tendre maî- 
tre, offre à vos enfants de sujets de médita- 
tion ! Dans le succès du plus grand œuvre 
qui fut jamais, vous anéantissez tout désir 
personnel; en ne voulant pas faire immédia- 
tement par vous ce que vous avez fait par 
vos disciples , vous nous enseignez que le 
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bônhenrda chrétien ne consiste pas à faire 
beaucoup , mais à faire précisément ce que 
TOUS Toulezque nous fassions; rien du tout, 
si cela tous plait ainsi. Fils de Dieu, ,Térité 
méme^ tous déblarez qu'il n'y a personne, 
entre lés enfants des hommes, plus grand 
que Jean-Baptiste. Eh! cependant, où sont 
les œuvres extérieures de cet homme aposto- 
lique? Il passe sa Tie dans les déserts, parait 
fort peu de temps sur les Htcs du Jourdain , 
ne fait aucun miracle. Reprend-il avec une 
généreuse fermeté un prince impudique, 
son zèle est repoussé ; le méchant n'est point 
changé, le juste est arrêté, enchaîné, mis à 
mort. 

Je ne tous ai point assez admiré , héritiers 
de l'esprit de Jésus-Christ. Quand il plait à 
TOtre Dieu de bénir tos entreprises, aTec 
quel empressement tous cachez la part que 
TOUS pouTez aTOir au succès î Quelle pure 
allégresse pour tos âmes désintéressées, 
quand tous Toyez que le mérite et l'honneur 
en sont attribués aux autres ! Heureux élat 
que celui qui éloigne de la Tue et de l'eslime 
de la créature, puisque c'est le sûr moyen 
d'élre TU et estimé de Dieu ! sort digne 
d'enTie que celui de ces chrétiens qui, gui- 
dés par la grâce, comblés de bénédictions, 
font des entreprises utiles, mais en n'y ren- 
contrant que peines, contradictions, outra- 
ges même de la part des hommes! Ames 
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éminentes par le caractère de vos vues cé- 
lestes, comme vous glorifiez le Seigneur; 
quand vos bonnes actions restent inconnues 
aux hommes 1 

m. Seigneur , vous offrez une Tie si sainte 
et si retirée que^ lorsqu'on entend vos pa- 
roles ^ lorsqu'on voit vos actions^ nul esprit 
n'en peut saisir et pénétrer le mérite su- 
prême ; vous êtes ainsi demeuré caché jusque 
dans vos œuvres les plus éclatantes : ce qu'il 
y a dans vous de plus divin est resté inconnu 
aux hommes. Vous aimez à passer les nuits 
en prières dans la solitude : le peuple se 
presse-t-il autour de vous^ par admiration 
pour votre doctrine ; vous fuyez sur les mon- 
tagnes. Le délassement que vous donnez à 
vos immenses travaux, c'est d'aller au dé- 
sert; vous vous éloignez des villes, vous 
commandez le silence aux témoins de vos 
plus grandes merveilles. Vous ne voulez que 
trois de vos disciples pour spectateurs de 
votre agonie : je me trompe, vous vous sé- 
parez d'eux, et ne voulez que votre père 
pour témoin de vos maux extrêmes. Au Tha- 
bor échappent quelques rayons de votre 
gloire 'y mais vous y couvrez l'excès de vos 
grandeurs par l'excès de vos humiliations. 
Divin Jésus, vos actions les plus connues 
ont été comme ensevelies dans les abjections. 
Qui prêcha jamais comme mon maître! et 
la gloire de ses prédications a été obscurcie 
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par des railleries; par les jugements sacrir 
léges de ses proches. 

Seigneur^ il suffit donc de vous plaire^ et 
nous ne vous plaisons jamais davantage que 
lorsque nous plaisons moins aux créatures. 
Malheureux les êtres applaudis du monde ! 
puisque , si je plaisais aux hommes , je ne 
serais pas le serviteur de Jésus-Christ. Que 
ceux-là se trompent qui captivent les suf- 
frages du siècle ! Destinée vraiment désirable 
que celle des chrétiens dont la vie est con- 
forme à celle de Jésus-Christ et de ses saints. 
Quelle délicieuse confiance goûteront, à la 
mort, les âmes heureuses qui n'ont point 
eu de part à l'estime et à l'amitié des créa- 
tures I avec quelle joie, avec quelle précieuse 
espérance elles partiront d'un monde dont 
elles n'étaient pas! avec quels transports 
elles paraîtront devant Dieu, qu'elles ont 
uniquement aimé ! 

mon Dieu ! qu'elle est vaine la jouissance 
des amateurs du monde, qui veulent saisir 
le fantôme de la gloire humaine ; vous voyez 
en pillé leur folle erreur. Les insensés ! ils 
n'aspirent qu'à se produire en toutes choses : 
les uns, suivant l'étendard d'une ambition 
cupide, manifestent ouvertement le désir 
de paraître ; les autres, tendant au même 
but, agissent par des voies cachées ; ceux-ci 
ont renoncé aux richesses temporelles , mais 
pour donner Ves^r au désir des richesses de 



[ 



94ê 

l^sprit. Ils se fatiguent également à pour- 
suivre des illusions quelquefois criminelles, 
qui souvent leur échappent, et dont tout 
l'éclat n'est rien auprès des splendeurs étcr^ 
nelles promises à la sincère humilité. Pour 
vous, mon Seigneur et mon Dieu, qui seul 
appréciez la grandeur infinie de votre père. 
Dieu et homme tout ensemble, vous recon- 
naissez qu'il n'y a que votre père qui doive 
paraître en tout. Votre vie nous apprend 
que les créatures doivent se conserver dans 
le néant qui leur est propre. Pour satisfaire 
à la justice de l'Eternel, offensé par le ren- 
versement étrange que les passions ont ap- 
porté dans l'homme, que vous vous cachez 
d'une manière étonnante! Bon Sauveur, 
mon Dieu , mon modèle et mon père ! se- 
ront-elles perdues les leçons que vous offrez 
aux esprits orgueilleux et superbes? 

Aveu bien propre à nous couvrir de la plus 
juste confusion : nous voulons être quelque 
chose dans l'esprit et dans le cœur des hom- 
mes, par leur estime et par leur amitié. Ré- 
fléchissons-y bien, c'est vouloir régner dans 
des êtres qui doivent être remplis de Dieu 
seul; c'est disputer à Dieu ce qui lui est 
uniquement dû. Toujours jaloux d'être con- 
sidérés^ vivement affligés quand nous ne le 
sommes pas, que ne voudrions-nous point 
faire pour occuper de nous les créatures ! 
suffrage du monde ; vous êtes tout pour 
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nouis : remplis de nous seuls; nous ne cheN 

chons qu'à en remplir les autres. 

Cependant, divin chef, yous tous êtes 
anéanti, et le néant veut se manifester à la 
place de l'Etre infiniment adorable. Tout 
Dieu que vous êtes , vous n'hésitez pas à vous 
immoler à votre père, par un abaissement 
que l'éternité ne pourra jamais assez ad- 
mirer. Mon maître s'anéantit en se faisant 
homme; il s'anéantit sur la croix, immolant 
la plus belle des vies. A Bethléem, en 
Egypte, i Nazareth, dans la Judée, dans 
la Galilée : sur le Calvaire , partout je vois, 
je bénis, et j'adore le Dieu profondément 
cache. 

Mes regards attendris s'arrêtent spéciale- 
ment sur Bethléem et sur le Calvaire; en- 
suite collé à la croix sainte, je ne puis m'en 
arracher. splendeur de la divinité I 6 
cruelles ignominies, attachées dans mon 
maître, à son humanité! Seigneur, mon 
cœur et ma chair se sentent défaillir; je me 
perds dans un abtme de douleur et d'amour! 
Mon ame, quedeviendrai-je! où me placer? 
où me cacher? Y a-t-il pour votre pauvre 
créature , 6 mon Dieu , pour le pécheur votre 
conquête, 6 Sauveur ineffable, peut-il y 
avoir d'assez profondes humiliations! Dieu 
des bergers. Dieu des petits. Dieu des 
pauvres, quand je vous ai contemplé, doit-^ 
il me rester la plus^ légère jpropension à 



ISO 

occuper, nu instant, les hommes de ma per- 
sonne ! 

Enfant de Bethléem, enfant du CaWaire, 
je Tois se développer devant moi les plus 
importants et les plus saints devoirs i Cher 
et adorable chef, admirable modèle pour 
tous vos serviteurs , je dois, à votre exem- 
ple , vivre et mourir dans un esprit conti- 
nuel d'hostie et de victime : je dois immo- 
ler tout, consacrer tout à la grandeur de 
l'élre infini d'un Dieu. Que désormais mon 
cœur nourrisse un amour extrême de la vie 
inconnue : que je me complaise à n'élre pas 
même aperçu parmi les hommes; que j'y 
sois comme n'y étant pas, ou que si l'on 
m'y découvre, j'y paraisse une misère, un 
néant ; qu'en butte à la contradiction et à la 
malice, écrasé par la calomnie, accablé d'ou- 
trage, je trouve en ces épreuves mon paradis 
sur la terre. 

Accourez, 6 créatures, de toutes les par- 
ties de l'univers! venez contempler la vie 
cachée de Jésus-Christ dans l'état même de 
sa gloire :à cette sublime école, considérez 
ce que vous devez faire , ou ce que vous 
devez abandonner. Notre Jésus-Christ se 
montre seulement comme un petit enfant 
dani^ la crèche , comme un homme sur le 
Calvaire. Chrétien, contemple ton bienfai- 
teur infini, dans la divine Eucharistie : il y 
parait comme $'U n'y était pas. Sous de vilf 



symboles; sous l'apparence d'un pen do 
pain, d'une goutte de vin ^ notre Dieu se 
voile à nos sens : peutril, ce grand Dieu, 
tout-puissant qu'il est^ se dérober davan- 
tage! 

PRATIQUES. 

I. Je mettrai tous mes soins à me faire 
connaître du guide sacré de ma conscience : 
je ne lui cacherai ni mes faiblesses ^ ni les 
grâces que le ciel aura daigné m'accorder. 
En tnéme temps, j'éviterai de donner à mon 
céleste Ananie une haute idée de mon inté* 
rieur, une secrète estime de ma personne. 

II. Toujours j'étudierai l'esprit admirable 
d'abnégation qui dirigeait les douloureuJK 
travaux de l'Homme- Dieu. Passant ensuite 
à ses plus généreux disciples, je porterai une 
sainte envie à ces apôtres de l'humanité ^ 
qui , à la place d'éloges auxquels ils avaient 
tant de droits , n'ont recueilli que des mé^ 
pris , que des opprobres et la mort. Je n'es* 
timerai bienheureux ici-bas, que ces chré- 
tiens que les méchants haïssent et persécu- 
tent : si je deviens jamais l'objet de la 
calomnie^ je bénirai^ comme une bonne 
fortune^ l'opprobre qui en rejaillira sur ma 
personne. 

III. Pour cacher le mérite de mes bonnes 
actions, lorsque ces œuvres de salut seront 
au moment d'éclater , je les ferai adroite? 
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ment passer entre les mains des autres^ pour 
en fixer le mérite apparent sur leur tête : 
plus on s'y méprendra^ plus je bénirai mon 
Dieu dans le secret. 

IV. Je regarderai comme l'avant-coureur 
d'une éternité d'infortunes^ les plaisirs^ les 
honneurs^ les biens et toutes les vaines 
jouissances de ce monde; souvent je me 
dirai : mon ame I pour tes intérêts éternels, 
choisis ici-bas la souffrance. Après la mort, 
* tu jouiras de l'abondance des voluptés cé- 
lestes,. A la suite de ton Sauveur, gravis 
gaiement le mont du Calvaire, sûre d'y 
trouver le chemin du Thabor. 

y. En confessant que rien n'est plus pres- 
sant que l'inclination de Jésus -Christ pour 
la vie cachée, je reconnaîtrai avec une con- 
fusion salutaire, que ce sont mes vains 
désirs de me produire et de paraître quelque 
chose, qui causèrent, d'avance, l'anéantis- 
sement où vécut, où mourut le Sauveur 
adorable. 

YI. Souvent je m'écrierai : Héroïque et 
adorable victime, non, il n'y a pas de créa- 
ture, quelque vile que je la suppose^ qui sqli 
aussi cachée que vous : vous l'êtes plus que 
la mouche , le vermisseau , la fourmi que 
l'on aperçoit à peine. majesté infinie ! une 
goutte d'eau, un brin d'herbe se rendent 
sensibles à mes yeux , et celui que tous les 
cieux et tous les mondes ne sauraient ren- 
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fermer, demeure inconnu i mes sens! 
'* amour ! 6 bonté! 

■ 

PRIERE. 
Mon Dieu, je tous en conjure, £aites-moi 
petit toute ma vie ; laissez-moi, jusqu'à ma 
viort , me nourrir de ce qui tombe de la 
table de vos favoris. Jour et huit, que je 
m'occupe à procurer le vrai bien, le bien 
unique, le don du salut à mes frères; mais 
que mon zèle et mes travaux leur échappent 
et ne soient connus que de vous. Seigneur , 
guérissez -moi de toute inquiétude sur 'les 
besoins, les secours et les avantages tem- 
porels. Que, fuyant et l'honneur et la gloire^ 
j'estime toutes choses comme de la boue et 
du fumier, et que je ne regarde que l'inté-» 
rèt de Jésus-Christ. Si, par inadvertaace , je 
disais jamais un mqt avantageux sur mon 
compte, daignez m'arréter aussitôt, et me 
faire avec adresse détourner la conversation. 
Si l'on vient à me contrarier, à me persé- 
cuter , divin Sauveur , inspirez-moi ces ré- 
flexions salutaires : Mon maitre manifeste ce 
qu'il est, on veut le lapider ; il se confesse le 
fils de Dieu, il reçoit des soufflets; il com<* 
mande à l'enfer , on l'accuse de commerce 
avec Belzébuth ; il enseigne le bonheur éter- 
nel, on le traite d'infâme séducteur; main- 
tenant,. ose, lAche et indigne disciple, te 
plaindre encore et murmurer. 

]L1i««Nuz natinde la vie, 23 



CINQUIEME MOIS. 

Lit chrétien rencontre saint Gaucher danê la 
solitude de Chavagnac, f Immilité du véné^ 
rable vieillard le porte à méditer iésus^Christ 
caché dans ses mystères et dans sesmeilr 
leurs amis. 

Saint ▼ieillard, la gloire de ce désert^ par- 
donne à mon cœur d'interroger ta belle Tîe : 
Qu'as-tu fait pour parvenir à la perfection 7 
Tout jeune encore, tu confies à un homme 
de Dieu ton d^sir de te consacrera la vertu, 
d'une manière particulière. Mon fils, te ré- 
pond-il, si votre cœur est d'accord avec vos 
paroles, si c'est avec sincérité que vous vou- 
lez renoncer au siècle , pour suivre Jésus* 
Christ , véhez avec moi dans «mon pays ; 
Dieu , qui a toujours égard aux vues pures, 
vous fera trouver dans le Limousin quelque 
lieu conforme à vos inclinations; vous y 
servirez Dieu selon les bons désirs qu'il vous 
a, inspirés, et il vous tiendra la main de 
peur que vous ne vous égariez. Fidèle à ce 
conseil, tu choisis la solitude de Chavagnac, 
et tu dis avec le prophète : n J'ai fui, je me 
yy suis éloigné, et j'ai demeuré dans la soli- 
» tude. » Ici , mon père , au milieu de nom- 
breux disciples h qui Dieu a donn^ 1^ goù^ 
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de la prière et du travail dès mains ^ tu mar- 
ches et tu fais marcher tes fîls spirituels, 
parla voie de la pénitence et de l'humilité, 
Ters la céleste patrie; et par là tu deviens 
un nouvel imitateur du Dieu qui s'est caché 
jusque dans ses bienfaits les plus signalés. 

I. Au pied des tabernacles , dans la déli- 
cieuses solitude où je contemple le sublime 
et ineffable mystère de l'Eucharistie , qu'ils 
sont doux les sentiments qui m'animent; à 
quels transports d'amour, de gratitude s'a- 
bandonne mon ame , ravie de l'inconcevable 
anéantissement où s'est réduit le divin au- 
teur de mon être! Enfants des hommes , ne 
serez'^vous pas touchés d'une si admirable 
conduite? ne serez-vous pas animés d'une 
émulation généreuse? Hélas! bien loin de 
sentir le mérite et la beauté des faveurs que 
le ciel vous accorde, vous en faites la ma- 
tière même de vos ingratitudes ^ la cause 
de vos cruelles' infidélités. mes frères 
séparés! chers infortunés, qui n'avez pas le 
bonheur de croire à la vérité frappante de ce 
mystère, qu'osez-vous attenter? Jésus-Christ, 
voilant l'éclat de sa gloire au très-Saint- 
Sacrement ; Jésus-Christ , mon maître et le 
vôtre , est exposé h vos sanglants outrages, 
firuits de votre infidélité; vous attaquez la 
source même du bienfait céleste; c'est lors- 
qu'il est encore pour vous le Sauveur le plus 
tendre danuMios tabernacles j que vous oses 
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prétendre qu'il n'y est qn'en figure , jamais 
en réalité. 

Hélas! si je me retourne vers yous^ 6 mes 
bien-aimés! vers tous^ les enfants de ma 
mère, tous catholiques romains , que dois-je 
penser? que puis-je dire? Vous protestez que 
TOUS croyez à la présence réelle de Jésus- 
Christ au sacrement de l'autel, qu« vous 
êtes prêts à signer de votre sang votre atta- 
chement inviolable à cette vérité : ne sen« 
tez-vous pas que cette protestation même 
£ait éclater davantage cette noire ingrati- 
tude que vous portez à d'horribles excès! 
Quoi ! ne pas douter de la présence d'un 
Dieu, dans nos tabernacles, et braver sa 
majesté par d'affreuses irrévérences ! Quel 
idolâtre pourrait se persuader, à la vue de 
la conduite indécente et souvent sacrilège 
de.la plupart des catholiques dans nos tem- 
ples, qu'ils croient k la présence de leiir 
divin maître : postures irrespectueuses, re- 
gards distraits ou licencieux, paroles inu- 
tiles, bouffonnes , irréligieuses ; vanité dans 
leis habits, parures immodestes dans les 
femmes, que sais-je? contenance moins me- 
surée qu'à des spectacles vains et criminels ! 
Au milieu de cet horrible scandale, un Dieu 
qui apparaît d'une manière si aimable» et 
tout à la fois si cachée , si humble. Ciel 1 
quel abandon! quelle insulte pour l'être 
adorable à qui seul appartiennent les (dus 
profonds hommages. 
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Hommes inconséquents^ diriez*vous encore 
que TOUS ne laissez pas de croire ? mais alors 
comment ne sentez-TOus pas combien tous 
èles coupables en braTant la présence du 
Seigneur jusque dans son temple ? insensi- 
bilité! 6 ingratitude dans une créature si 
hautement honorée y si tendrement chérie ! 
Les dieux de la terre inspirent tant de res- 
pect ! eh ! qu'est-ce que la dignité royale auy 
près de celle du Roi des rois, du seul Dieu Té- 
ritable ! qu'un inférieur manque aux égards 
qu'il nous doit, notre orgueil, notre indi- 
gnation ne se contient plus; la différence 
que les rangs établissent entre les hommes 
peut- elle approcher de la distance qui se 
trouTC entre le Dieu du ciel et un simple 
mortel! Qu'un serTiteur oublie le respect 
qu'il me doit , l'imprudent est banni à l'ins- 
tant même ; le grand Dieu ,dont les pieds re- 
posent sur les collines éternelles, est l'objet 
de -mes cruels affronts , et il ne me chasse 
pas de son auguste présence. 

II. Adorable Jésus , ce n'est pas assez pour 
TOUS de demeurer caché dans TOtre per- 
sonne , dans Tos états , dans tos mystères ; 
TOUS Toulez encore être caché' par Tolre 
mère , par tout ce qui tous est le plus étroi- 
tement uni , enfin par tout ce qui tous 
appartient, selon la multitude de tos miséri- 
cordes et le fruit de TOtre excessiTC charité: 

Verbe éternel , consubstantiel au Père » 

22 
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VOUS descendez sur la terre , vous voulez ; 
par amour pour nous , vous faire homme ; 
vous choisissez pour mère une vierge, dans 
le sein de laquelle tous daignez vous incar* 
ner. profondeur des conseils divins I 
Cette tendre mère , cette créature élevée à 
une incompréhensible dignité, sera pauvre j 
peu considérée des hommes, rebutée deious, 
épouse d'un artisan. conduite admirable I 
abandon héroïque , auguste vérité , éloquent 
tableau , qui devez être médité avec respect , 
attention et amour, je dois employer à tous 
étudier tous les jours de ma vie. bon Sau- 
veur , les parents que vous donne votre nais- 
sance, comme homme, sont aussi des per- 
sonnes inconnues , n'ayant aucun rang dans 
la société , presque toutes dans un état voi- 
sin delà pauvreté. Ceux que tous chérissez 
pendant le cours de TOtre Tie mortelle , ne 
sont point distingués par des honneurs, par 
des richesses. Les coopérateurs que tous 
choisissez sont des hommes grossiers, mé- 
prisés même , que vous arrachez à leurs 
filets et au comptoir du publicain. 

Mon ame, Jésus le fils du Très-Haut, la 
splendeur, la gloire et la parfaite image de 
son père, s'anéantit dans son incarnation , 
dans sa mère , dans la famille qu'il adopte , 
dans sa vie , dans sa mort et dans ses mys- 
tères ; il a commencé ce sacrifice il y a plus 

de dix-huit c^ts ans^ U le continuera 



jusque là fin des isièélés ; il Topèrè ; cette 
héroïque immolation , non dans une pro-^ 
Tince ou dans un royaume seulement , maié 
en autant de contrées , de villes , de bourgs et 
de hameaux de la terre habitaMe « qu'il en 
est qui présentent un autel. Mon Dieu ! 
quelle innombrable multitude de ces autelSi 
de ces nouveaux sépulcres qui répètent» 
comme à l'infini , les anéantissements de 
mon souverain maître. Ainsi ; de toutes les 
parties de ee vaste univers , la voix élo^ 
quente du divin holocauste s'élève an trône 
du Père , pour apaiser sa justice outragée 
par l'oi^ueil de ses créatures. 

m. Bon et excellent maître y je ne puié 
cesser de. considérer votre désir de demeu-^ 
rer comme inconnu par ce qui vous appar- 
tient ; caché dans votre religion sainte , elle 
a été un scandale aux Juifs y une folie aux 
Gentils ; hélas ! je dirai plus , les sages du 
monde l'ont eue dans une telle horreur , 
que jamais il n'y eut de persécution pareille 
àcellesqu'elle a souffertes. Glorieux martyrs 
de la plus belle des causes , à quels oppro** 
bres^ à quelles tortures n'avez^vous pas été 
soumis ? Mon Dieu ! je vous vois caché dans 
ce que votre loi a de meilleur et de plus di- 
vin , dans les êtres vertueux qui font pro* 
fession de vous suivre. Combien sont mé- 
connus les chrétiens qui estiment la pau« 

yreté ^ ri^nominie ^ la douleur ! Dans quel 
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alMûMement sont confondus]; de quids op^ 
probres sont couverts les généreux ama« 
teurs des austères maximes de l'évangile. 
Vous aussi , hommes apostoliques , qui ap- 
portez la paix au monde , vous êtes rebutés 
ou méconnus^ calomniés ou persécutés, 
quand, fidèles &la voix du ciel, vous vous 
efforcez d'inspirer l'amour du renoncements 
du dénuement , du mépris des richesses. 

Cette -affreuse vérité , dont chaque jour 
nous apporte des preuves, me lait faire une 
bien triste réflexion. Ne pourrait - on pas 
dire en ce moment , dans un autre sens , 
mais avec autant de vérité , qu'il est bien des 
hiommes pour qui vous êtes un Dieu caché , 
c'est-à-dire, inconnu. Hélas! la dévotion ef- 
fraie les uns , les autres rougissent de mar- 
cher sous ses étendards. Que de préventions 
honteuses et funestes contre le parti de la 
piété ! Que de concessions faites au respect 
humain ! En vérité, n'oser dire que l'on as- 
pire à faire la paix avec sa conscience ; n'oser 
soutenir qu'il n'y a de véritables maximes 
que celles de Jésus-Christ et qu'il faut rejeter 
comme trompeuses celles d'un monde séduit 
et séducteur tour-à-tour ; fuir la profession 
publique de l'homme chrétien ; rougir de 
Jésus-Christ et de son évangile; avoir honte 
du Dieu que l'on adore ; aller même jusqu'à 
couvrir tout haut de ridicule et d'opprobre , 
jusqu'à qualifier , avec un rire sardonique , 



d'esprits bornés \ de petites intelligeiiees ; 
les personnes solidementyertueuses ! Dien! 
que TOUS êtes peu con^u , que tous restez 
caché parmi vos enfants ingrats et insen- 
sibles 1 

Penserai-je ici , Seigneur , à ces faux dis- 
ciples parmi lesquels tous demeures in- 
connu y quand ils placent la dévotion où 
elle n'est pas , quand il la déshonorent par 
leur bizarrerie , leurs caprices , leurs folles 
inclinations î G saints du monde! demi- 
chrétiens qu'il canonise 9 parce que tous 
unissez indignement ses principes corrom- 
pus avec la pratique apparente de l'éTângile"; 
qu'osez - tous faire 7 Quels inconccTables 
sentiments , quel indigne abandon du chris- 
tianisme , quand , devant tos maîtres abso- 
lus y ou dcTant tos Tiles conquêtes , tous ne 
TOUS couTrez que de l'ombre dé la Tertu ; que 
TOUS renoncez hautement , ironiquement , à 
dcTcnir des saints , tous contentant , ajou- 
tez-TOus^ de tous sauTcr ! ah ! qu'il est àcrain» 
dre que tous n'obteniez point le salut; Dien 
ne l'accorde qu'à ceux qui sont saints: il 
faut être saint pour entrer en société aTCC le 
Dieu de toute sainteté. Et d'ailleurs , à quel 
titre TOtre indifférence pour TOtre Dieu ose- 
rait-elle prétendre aux récompenses de l'a- 
mour ? Vous TOUS érigez en juges de l'éten- 
due du déTOuement que tous dcTCz à TOtre 
créateur ^ oseriei - TWi donc» insensét , 
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traiter de la sorte un souverain du monde ; 
mesurer aipsi, régler ainsi votre dévoue- 
ment à votre ami y ou même à toute personne 
environnée de quelque considération ? Et ce 
que vous rougiriez d'être à l'égard d'un 
homme, vous n'avez pas honte de l'être de- 
vantDieU; l'arbitre suprême de vos destinées! 

PRATIQUES. 

I. A la vue de la perfide ingratitude des 
hommes ei^vers leur divin maître, je ferai 
sur moi-même ce douloureux retour: Il n'y 
a que mon Dieu , le bienfaiteur infini , que 
l'on paie de la sorte. A cette première pen- 
sée , je joindrai celle de l'inconcevable indif- 
férence avec laquelle nous voyons les outrar 
ges commis contre le Saint des saints $ alors 
je me sentirai naturellement conduit à cette 
réflexion désolante : Les hommes ne sont 
si méchants que parce que Dieu est trop 
bon i En sondant le fond de mon propre 
cœur I si peu touché de tant d'irrévérences 
dans le paradis de la terre , je m'écrierai 
douloureusement contre moi-même : Fils., 
ingrat, les outrages qui déshonorent ton 
auguste père ne sont donc pas pour ton cœur 
les plaies les plus profondes. 

IL Devant l'Autel et le Tabernacle , je me 
retracerai l'incompréhensible anéantisse- 
ment du Verbe incarnéi de nouveau immolé 



par la main des prêtres ; présenté de nou^ 
** Teau par eux à son père; en contemplant 
la TÎctime d'une valeur infinie^ je me dirai 
dans la plus vive inquiétude : Tant d'abaisse- 
ment et tant d'amour détruiront-ils enfin la 
dureté de nos cœurs ? Que l'ingratitude ne 
soit plus du moins 9 Seigneur, le vice de 
votre enfant : je vivrai , je mourrai , en 
m'anéantissant par reconnaissance et par 
amour. 

m. En étudiant mon bon maître dans ses 
meilleurs amis , je m'écrierai souvent : — 
Ames bienheureuses , dont la vie est cachée 
avec Jésus-Christ , vous paraîtrez avec lui 
quand il manifestera sa gloire. Souvent je 
me retracerai ce jour de la glorification du 
juste y pour me figurer d'avance l'affreuse 
surprise des méchants à cet instant épou- 
vantable: je croirai déjà entendre leur la- 
mentable aveu : Insensés , voilà ces justes , 
l'objet continuel de toutes nos railleries^ 
de nos mépris ; les voilà comptés pour ja- 
mais parmi les bien-aimés de l'adorable 
époux ; et nous ^ 

PRIERE. 

Mon Dieu y pénétré d'admiration sur la 
vie si cachée où vous demeurez y dans Fétat 
mtoio d^ yotro gloire ^ la vous conjvr^ d^ 
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m'aoeorder que ma foi n'en soit que plus 
▼ive pour yotre adorable présence ^ ma con- 
fiance plus .tendre en votre miséricorde , 
mon amour plus ardent envers mon bient- 
iaiteur suprême. Q Roi des rois ! devant 
qui les dieux de l'univers sont comme s'ils 
n'étaient pas, que je ne me glorifie que dans 
vous, et que je considère comme mon titre 
le plus honorable ^ celui par lequel )'ai le 
bonheur de vous appartenir ! Mon adorable 
maître , quand je vois d'un c6té vos abais- 
sements infinis^, et de l'autre , nos superbes 
«( ridicules grandeurs , je puis à peine sup- 
porter d.e vivre *. oh ! ne me refusez pas cette 
grâce 4 que toujours la vie soit l'objet de ma 
patieipyce , et la ^lort celui de mes dé^fs : 
patienter vit^ere , ef deiectabUiter mori. 



SIXIÈME MOIS. 

Dane U monastère de Saint^Sabas j près de Je-» 
■ ntealeifi , le chrétien contemple le célèbre saini 
Jean de Damas livré opec j'oie aux fonctions 
les plus viles , et ce spectacle le conduit à mé- 
diter Jésus - Christ caché par les mépris 
attachés aux pratiques de la vie chré- 
tienne. 

Illustre Jean , élevé à de grandes places, 
ttt roA^oces à Jtont pour embrasser la soU-* 
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iode : un Tieillard ^ expérimenté dans la 
science des saints y te donne pour première 
règle y de ne jamais faire ta propre volonté : 
« C'est là , te dit ce guide vénérable , le fon- 
dement de la piété. Offrez à Dieu vos tra- 
vaux et vos peines ; ne vous glorifiez ni de 
votre savoir , ni d'aucune autre chose ; re- 
connaissez que f par vous-même , vous n'avez 
,que rignorance et la faiblesse. N'écrivez à 
«personne; ne parlez point de ce que vous 
avez appris hors du monastère , gardez le 
silence , et persuadez-vous qu'il y a du dan- 
ger à dire même de bonnes choses , lorsque 
rien ne vous y oblige, v Homme de Dieu , 
ton Ananie te conduisit par de bien dures 
épreuves ; mais , victorieux dans tous les 
combats , tu parvins à ce haut degré d'humi* 
lité où tu n'eus plus rien à craindre de tes 
rare$ talents , et tu en fis le plus noble usage! 
I. Mon Dieii ; quand je considère la vie 
chrétienne , quel nouveau sujet de surprise 
et de douleur pour ma foi 1 je vous trouve , 
par les coupables préventions des hommes , 
caché même par les pratiques si respectables 
que la piété conseille ou prescrit. Combien 
ces précieux usages sont calomniés par les 
enfants du siècle I chl cependant quoi de 
plus intéressant et de plus vénérable ! Quels 
sont les fruits extérieurs de la dévotion? 
c'est de bien régler ses actions, son main- 
tien , de se vélir d'habits décents et simples, 
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de se prêter aux dépenses nécessaires, de 
s'interdire les excessives, de ne pas perdre un 
temps précieux en des occupations raines , 
de souffrir tout de la part des autres , de ne 
faire jamais souffrir personne ; d'avoir nne 
humeur égale , un langage modeste et ré- 
servé ; de ne point se laisser aller à l'attache' 
des biens , d'en user libéralement envers leH^ 
pauvres; de consoler les affligés, de visiter 
les captifs , de soulager les infirmés. Qu'au- 
raient donc de révoltant ces belles prati-' 
ques et mille autres pareilles ? Un tel genre 
de vie pourrait-il être un objet de honte pour 
celui qui s'j livre, de raillerie pour celui qui 
n'a pas le courage de l'embrasser ! 

Je le proclame à la gloire du tendre et 
divin bienfaiteur, à qui seul appartient tout 
mérite dans ses créatures , et le bon senti-^ 
ment et l'édifiante pensée^ tel est l'aimable 
caractère de la dévotion ^ qu'elle seplaità 
parler de Dieu, à en entendre parler ; qu'elle 
s'applique h la lecture des livres saints, h l'ô- 
raison, aux exercices spirituels propres à 
l'état où la Providence nous a placés. Elle 
travaille avec un saint zèle à soutenir le 
culte de Dieu , la décoration des temples , 
Fétablissement des œuvres saintes; elle com- 
bat avec ardeur tout ce qui s'oppose aux in- 
térêts de son souverain, la lecture des livres 
dangereux, les conversations licencieuses , 
les commerces suspects , les médisances / 



l6i querelles'; les injustices et le dérèglement 
des mœurs. 

Mais ne me le suis-je pas déjà dit , 6 mon 
Dieu 1 voilà les saintes pratiques dont les 
chrétiens rougissent, tandisque les méchants 
4>sent les railler ayec une sacrilège audace. 
Parmi ces frères bien-aimés, aveuglés sur 
l'affaire du salut , le plus grave reproche que 
la plupart méritent n'est pas celui de n'oser 
rendre un culte solennel à Dieu^ d'éviter 
avec confusion , de fuir peut-être avec hor- 
reur le titre de dévots , et de n'invoquer , 
de ne prier le Seigneur qu'en secret , par 
la crainte du monde. Hélas 1 ils vont plus 
loin encore y sans force et sans vigueur pour 
défendre l'innocence opprimée , pour sou- 
tenir la vertu , ils gardent un criminel si- 
lence quand il s'agit d'arrêter d'affreux 
scandales I Etrange inconséquence ! vos pré- 
tendus amis, Seigneur, tremblent de se 
déclarer en votre faveur y tandis que , pour 
vous blasphémer, vos perfides ennemis 
lèvent la tète , et débitent audacieusement 
leurs impiétés. 

II. A vos pieds sacrés , mon aimable Sau- 
veur, je reviens méditer sur le délire in- 
concevable de ce siècle philosophe qui 
insulte , par un ris moqueur et sacrilège , à 
vos serviteurs et à leurs œuvres saintes. 
Oser tourner en dérision des chrétiens qui 
communient souvent | qui s'adoiMient au 
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salutaire exercice de l'oraison ] qui prati- 
quent la miséricorde spirituelle et corpo- 
relle » c'est un égarement inouï , qui ne 
devrait jamais entrer^ je ne dirai pas dans 
une ame chrétienne , mais dans un esprit 
auquel il reste une étincelle de raison. Rail- 
leurs impies et insensés^ que trouTez-yous 
donc d'abject , de rampant , d'indigne de vos 
égards , dans celui de vos frères que tous 
Toyez s'appliquer avec un soin constant et 
religieux h demander grâce à son souverain 
maître, et pour lui etpouf vous, qui avez 
un si pressant besoin de la clémence divine ? 
Eh ! le plus grand honneur que jamais créa- 
ture puisse avoir , n'est-ce donc pas celui de 
recevoir chez elle le Dieu des splendeurs 
éternelles. Où trouver, 6 ciel ! matière à 
rire , à se moquer, dans des pratiques qui 
excitent le respect , l'étonnement et l'admi- 
ration parmi les chœurs des anges ! 

Que font les sages et les prudents du siè- 
cle? Décrier les âmes respectables et ver- 
tueuses assez 'discrètes pour s'aplanir les 
voies du salut, pour garder, si l'on peut 
dire ainsi, leurs âmes entre leurs mains , 
pour se prémunir, par le pain des forts, 
contre les dangers de la vie , est-ce 1& le 
langage d'une philosophie saine , ou plutôt 
n'est-ce pas celui d'un malade privé par une 
fièvre violente de l'usage de sa raison ? O 
ayeugles enfants des hommes ! croyeic-yoïis 



4onc une éternité , un paradis , un enfer ; 
un Dieu ? Si tous protestez que telle est 
votre croyance , le moyen de la concilier 
avec cette inexprimable folie , qui livre au 
mépris les plus fidèles serviteurs de Dieu. 
Le moyen de vous écouter de sang-froid ; 
quand vous vous raillez d'exercices qui 
tendent à l'honneur et à la gloire de Dieu. 
Ainsi , selon vos paroles, ceux-là sont 
méprisables qui font plus d'estime du créa- 
teur que de la créature y et de l'éternité que 
du temps ; ceux-là qui s'attachent aux vrafs 
principes du salut, et qui s'éloignent de 
tout ce qui pourrait les perdre ! C'est , à 
votre avis , une marque d'une bien étroite 
intelligence de préférer le ciel à la terre , 
une vie qui ne finira }K>int à une vie qui 
disparait comme une ombre i enfin , des 
délices éternelles à des plaisirs d'un mo- 
ment, souvent détrempés d'amertumes , et 
toujours suivis de remords. 

Mon Dieu , quand tous vos enfants se- 
raient assurés d'un bonheur éternel , comme 
le ciel offre des couronnes de différents pri;K, 
ne serait-ce pas encore une extrême folie de 
blâmer, de railler vos fidèles serviteurs! 
Est-ce donc un tort , n'est-ce pas plutôt une 
vertu , une noble émulation d'aspirer aux 
meilleures grâces , d'ambitionner les pre- 
miers trônes de la céleste patrie ! Dans lo 
Siiiçle. op tçni toujours i s'élever & un degr<i 
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plus émînent que celui auquel on est par^ 
Tenu; dans toutes les conditions, dans tous 
les rangs , on souhaite atteindre plus haut : 
serait-il défendu , dans la route qui seulo 
conduit au vrai bonheur y d'égaler, de sur- 
passer l'ardeur des méchants à s'avancer dans 
la voie qui conduit trop souvent à des maux 
étemels. 

111. Mon aimable Sauveur, j'ai considéré 
combien vous êtes caché sur la terre , dans 
les œuvres de justice, si constamment ca- 
lomniées par les partisans du siècle. Mais 
vos amis ne donnent-ils pas occasion à 
cette persécution violente ? n'est - ce pas 
avec raison que le monde né impitoyable 
envers l'homme vertueux , ne lui pardonne 
pas le tort le plus léger, et même l'ombre 
d'une faute ? Si par une suite de la fragile 
humanité , le' fidèle fait une clîtate , est-ce 
donc le tort de la vertu ? perd-elle par là ses 
droits aux hommages publics? Quelle per- 
fidie de l'accuser pour des fautes qu'elle 
condamne ! Cet homme pieux , cette femme 
dévote ont leurs défauts, je le veux: alors 
ils manquent à leurs saints engagements , 
mais ceux-là qui montrent à leur égard si 
peu d'indulgence , et qui déclament si for- 
tement contre eux, sont-ils eux-mêmes 
parfaits? Amis de la terre, en rougissant, 
en vous raillant de la piété, offrez - vous 
^ans vos personnes une vie au r dessus de 



tout reproehe T souffrez -^ tous 'généreuse^ 
mentrafHiction qui tous arrive ? suptx>nez« 
TOUS sans murmure une perte, une disr- 
grâce ? Etes-Tous plus doux, plus charita« 
Mes y plus obligeants, plus désintéressés que^ 
ces êtres respectables , objets continuels de 
Tos indignes sarcasmes? Quoique les seriri- 
teursde Dieu ne soient pas impeccables, la 
foute qui leur échappe ne leur enlève pas 
sans doute les droits qu'ils ont acquis à nos 
éloges, à notre admiration , pour tout le 
bien qu'ils opèrent ,* pour les vertus qu'ils 
pratiquent, pour mille sacrifices héroïques 
auxquels ils se condamnent; dans cette 
suite d'œuvres saintes, eia se montrant nos 
modèles , ils vous rendent , 6 mon Dieu I 
l'hommage qui vous plait , et ils appellent 
ainsi sur eux les tendres regards de votre 
bienveillance. N'est-ce pas toujours faire 
honneur à un grand du monde , que d'an- 
noncer qu'on est à son service , . que de sou- 
tenir ses intérêts avec chaleur? Si ses par- 
tisans n'ont pas toutes les qualités que Ton 
pourrait désirer, est-ce un motif pour dé- 
crier le service du prince , sous le misérable 
prétexte que ceux qui le servent ne rem- 
plissent pas parfaitement leurs devoirs. 

En blâmant le tort personnel du coupa- 
ble , c'est donc un grand désordre d'en venir 
à décrier l'état même de celui qui a failli. 
Le service du prince est toujours également 



Intime; il est toujoun paiement fjitite 
de 8^ déyouer. La profession d'une yie rer* 
tueuse , dont les actes sont consacrés au sou- 
Terain bienfaiteur des hommes, ne sera ja-* 
mais blâmable pour les taches qu'on y ren* 
contre. Cette Tie , accompagnée de ces im-* 
perfections , sera encore bien digne de 
louanges. Quels grands exemples ne pré* 
sente-t-elie pas ! que d'occasions d'offenser 
le Seigneur généreusement évitées ! que 
de sages conseils , que de yertueuses re-» 
lùontrances pour arrêter un scandale , pour 
empêcher l'offense de Dieu , pour affermir 
le faible qui chancelé , pour sauver de l'a- 
btme le malheureux qui s'y est aveuglément 
précipité ! 

PRATIQUES. 

I. Je reconnaîtrai désormais que le dé- 
hvLt de hardiesse à parler de Dieu , à parler 
pour Dieu , quand on calomnie sa loi devant 
nous , est un de nos plus grands 4nalheurs. 
Dans le sentiment d'une profonde amer- 
tume , je me retracerai la honte qu'on a de 
mon Dieu devant les hommes , comme le 
plus grand outrage fait à sa majesté. Partout , 
je demanderai des défenseurs de la j^loire 
du bon maître , je le conjurerai d'en susciter 
parmi ses serviteurs. 

II. Souvent je me dirai, soit pour m'ar^ 

racber h v^e âoal«u|é létbar^fie , soit pour 
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dminer ft mes actions une vie nouTelle *. 
Qaoi • ce qui passe entraîne tous les cœurs ! 
ce qui est éternel ne me fera-t-il aucune 
impression ? Je me dirai encore : On applau- 
dit à tous ceux qui se perdent ; moi , du 
moins n'applaudirai - je pas à qui veut se 
sauTcr Y En m'appliquant ces réflexions sala* 
lairesy j'ajouterai :Mon ame, ne fiiisrien 
pour la terre et pour le temps; Dads tout 
pour le ciel et pour l'éternité; 

m. En considérant le dédain de met 
semblables pour les œuvres pieuses , je dirai 
douloureusement : Incroyable délire ! nous 
témoignons plus d'attachement à une ché- 
tive créature qu'au créateur de tous les 
mondes. Je me pénétrerai toujours davan- 
tage de l'effrayante vérité de ce saint oracle : 
que Jésus-Christ ne reconnaîtra pas devant 
son père ceux qui auront rougi de lui devant 
les hommes. Enfin je soutiendrai- haute- 
ment celte maxime si vraie , quoique si mé- 
connue f que se railler de la dévotion , c'est 
se railler de l'amour de Dieu. 

PRIERE. 

mon Dieu ! guérissez vos serviteurs de 
leur lâche et si honteuse pusillanimité : don- 
nez-uous autant de zèle pour vous servir 
que vos ennemis ont d'ardeur pour vous 
cNUenser. Accordez-nous de n'être ni intima 
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àéêf ni arrêtés jamais à la yue da regard dé-^ 
daigneux , et des sarcasmes impies du siècle ;- ' 
de faire tout pour acquérir une glorieuse 
éternité. Adorable maître, décidez-QOus par 
l'effet précieux de votre grâce, k mettre sans 
cesse en parallèle les plaisirs du temps, les 
malheurs de Télernité : tous daignerez ainsi 
nousconyaincre et nous persuader que tou- 
tes les joies de la terre n'ont rien de com- 
parable à l'avantage d'être caché y de restef* 
inconiiu, et de souffrir avec vous dans un 
aimable et courageux silence , pendant la vie 
présente. 
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SEPTIÈME MOIS. i 

Dans une vUiUe tour abandonnée^ près de la vUîe 
dé Nice en Provence , le du^iien décout^re 
i^admirable solitaire , saint Hospice , et apprend 
à sa vue quel est le mérite de la vie cachée. 

Fidèle imitateur des anachorètes d'E* 
gypte, le vénérable Hospice vit , comme 
eux , dans toutes sortes d'austérités. Il ne se 
nourrit que de pain et de quelques fruits ; 
chaque jour il travaille plusieurs heures à 
des ouvrages de jonc, et il passe en prière le 
reste de la journée. Son corps, comme celui 
de Job sur son fumier, n'ofûne qu'une piaie) 



«t.ii l'on B'étoniM de cet sffrent état, e« 

BaiDtrépond:«Ahl vousD'apercevet pMqne 
je suis soutenu par la force de celui pour 
quijeBooffre; mais je serai bientôt délivré, 
et pour un moment de peines, j'entrerai 
dans un repos étemel, a 11 passe plusieurs 
heures en oraison, prosterné contre terre, 
et répandant uo torrent de Unncta, pois il 
sereine, et, les nuins portées vers le ciel, 
il rend grâces Jt Dieu des laveurs dont il l'a 
comblé. Il lui deviande la consommation 
de ses bienfaits ; le don par excellence , c'est* 
i-dire le ciel, vers lequel il a toujours hhh 
pire, et pour lequel ils méprisé tout ce qui 
eM terrestre; ensuite il expire dans la paix, 
I. Plus j'y réfléchis, à mon Dieut plua la 
richesse de ce spectacle me saisit d'admira- 
tion et de respect : je te salue et te bénis., 
vie cachée du vrai (JiréLien ; tu possèdes d« 
si grands avantages, tu te montres comme 
le fondement d'il ne paix si glorieuse. In 
renfennes tant de grandeur, tu élèves h un 
4tat si divin , que tout ce que l'on pourrait 
dire ne développera jamais asseï les biens et 
le» excellences qui te caractérisent. Com- 
bien l'ame demeure étonnée quand l'excès^ 
•ive bonté du divin maître lui découvre quel- 
ques-uns des charmes «itlachés t cet eut an- 
géliqnel £nivré« de son-bonheur, wtte 
épooM du Dieu busçbU et caché s'6erie : Ofa ! 
pi IwJNHuae* pjnétnùiit kt beaaléa «t 1« 
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gloire de la* vie cachée , il n'est rien qu'ils 
n'immolassent pour l'embrasser avec cou- 
rage y pour la suivre avec fidélité I 

Pourrais-je donc jamais rendre 'avec une 
exacte précision l'état de cette ame bienheiH 
réuse, goûtant ayec Jésus-Christ les attraits 
de la solitude ! Tantôt elle y est éclairée de 
la lumière divine : et quoique le passage de 
cet ineffable rayon soit comme celui d'un 
éclair y il laisse en elle le sentiment ineffii* 
ble des merveilles de la vie cachée. Le sou- 
venir qui lui en reste n'est qu'une idée con- 
fuse , et néanmoins cette connaissance^ toute 
obscure qu'elle est, la ravit, la transporte. 
Elle a vu pour un instant ce qui surpasse 
toute pensée humaine : c'en est assez pour 
qu'elle vive dans une continuelle admira- 
tion de la vie du désert. Elle irait volontiers 
crier .dans les cercles tumultueux, et sur le 
théâtre brillant du monde : hommes, à 
quoi pensei-vous donc, quand vous vous 
occupes des créatures , quand vous vous ap- 
pliquez à les connaître, à en être connus, & 
Ici aimer et à en être aimés 7 

. Je crois l'entendre, cette ame tonte cé- 
leste : Non, Dieu seul est aimable, dit-elle. 
Dieu seul peut fixer nos esprits et toucher 
nos cœurs. Bon maître, attirez-moi après 
vous, enlevez, emportez naon esprit et mon 
cœur. Jésus 1 soyez l'esprit de mon esprit , 
le cœur de mon cœur, te yie de ma vie; 
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Vàtae de mon ame ; soyez mon tout en ioutet 
• choses et pour toujours. Vierge sacrée y ma 
tendre avocate , qui n'avez vécu que pour 
Jésus depuis le premier instant de votre exis- 
tence-, vous y anges fortunés y qui n'avez 
cessé d'être embrasés des flammes du pur 
amour; 6 élus, obtenez que, comme vous, 
qu'avec vous, je ne vive plus que d'amour 
pour mon Dieu ; que ma vie soit cachée dans ' 
sa vie, qu'il n'y ait plus en moi rien de 
l'homme charnel, rien de la terre; mais 
que tout soit de l'homme spirituel, et que 
tout vienne du ciel. 

II. Vie cachée, quand parviendrai-je à 
connaître tout ce que tu vaux, h me former 
une juste idée de ton mérite ! Grandeurs de 
cet état, en apparence plein de ténèbres, oh I 
que vous êtes admirables! Vie .du désert, 
telle est' ta puissance, que tu fais descendre 
le paradis sur la terre, ou que tu trans- 
formes les hommes en élres angéliques, en 
leur procurant le bonheur de couler ici- bas 
.des jours célestes. Illustres solitaires, que 
vos retraites ont été bien nommées, quand 
on les a appelées le pays de Dieu / dans les 
déserts, on jouit de Dieu d'une manière 
ineffable; le cœur s'ouvre aux plus douces 
.communications de sa présence; on goûte 
les attraits de sa conversation divine, heu- 
reux échange des entretiens, des connais- 

yanc^Si de Tamitié d^s çr^tures, avec la 

24 
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tâTissante conversation , arec PinestimaUe 
amitié de Dieu! 

Mon Dieu, quel égarement de plaindre 
ces fortunés mortels qui ont tout quitté 
pour vous suivre au désert 1 Quelle erreur 
de gémir sur le sort de ces généreux fidèles 
qui , vivant dans le siècle comme n'y vivant 
pas^ usant du monde comme n'en usant 
point, sont constamment exposés aux rail- 
leries, au mépris, aux outrages même des 
ennemis du bien ! Cessez de vous méprendre, 
amis insensés de la terre , ne pleurez plus 
sur les bienheureux qui sont morts dans le 
Seigneur : ah 1 pleurez uniquement sur vous- 
mêmes ; gardez vos gémissements , vos san- 
glots, pour déplorer à jamais vos indignes 
préventions, votre obstination criminelle. 
Vous êtes si malades, qu'un affreux délire 
vous fait imaginer que vous jouissez d'une 
santé parfaite. Reconnaissez votre aveugle- 
ment; vous le poussez jusqu'à cette folie 
cruelle qui vous détache du divin auteur de 
tous les dons, pour vous asservir honteuse- 
ment à ses créatures ! 

Quand il faudrait quitter mille mondes et 
des milliers de mondes, si c'est pour un 
Dieu , ce n'est rien. Tout, hors le divin 
maître, est misère et néant. Frères bien^- 
aimés, quand vous contemplez les hommes 
généreux qui laissent tout, immolent tout 
pour s'attacher au bon maître, rougisses 
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donc de b dure insensibilité de votre cœur : 
elle provoque les larmes^ et les larmes les 
plus amëres. Divin amour , je le dis avec 
tant de douleur ! qu'il est petit le nombre 
de tes héros^ dès qu'il s'agit de s'isoler, de 
se renoncer , de se dépouiller de toute vile 
attache à la terre et au sang ! Vous demeu- 
rez presque totalement inconnus, inestima- 
bles avantages qui découlez de cet éloigne-^ 
ment des créatures , par lequel l'ami de Dieu 
s'approche du créateur, forme avec lui lu 
plus intime et la plus belle alliance. 

m. Amis de l'époux, assis sur les rives du 
fleuve de la Babyione du monde, nous ne 
trouvons que des sujets de larmes dans la 
privation que nous ressentons des faveurs 
de la sainle Sion ! Hélas ! les entretiens di* 
vins et angéliques sont rares parmi nous, 
les enireliens et les occupations des créar 
turcs y étant trop muUipiiés. Dieu du ciel 
et de la terre, vous daignez apparaître à 
Jacob: il vous voit face à face, mais c'est 
lorsque, séparé de ses enfants et de. sa fa* 
mille, il est seul au milieu des ténèbres de 
la nuit. Moïse fut quarante jours en con- 
templation, conversant familièrement avec 
votre majesté infinie ; mais pour jouir d'un 
aussi grand bonheur , il entra dans un nuage 
où il demeura caché. Vous voulez bien en- 
core vous manifester au prophète Elie, et 
d'une manière digne de la magnificence de 
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Totre amour; mais ce n'est qu'après (pie 
l'homme de TOtre droite s'est lÎTré à une 
retraite de quarante jours et de quarante 
nuits. 

Personne ne devait se trouver dans le ta- 
bernacle , quand le pontife entrait dans le 
sanctuaire. Vous êtes le pontife de nos âmes; 
il faut qu'elles se vident des créatures pour 
se remplir de tous. Devenues ainsi votre 
temple^ l'entrée en doit élre cachée à tous 
les hommes; alors ces âmes fortunées sont 
ouvertes aux communications de la grâce , 
les plus précieuses et les plus abondantes; 
alors elles s'élèvent tellement qu'elles s'unis- 
sent avec l'auteur de toutes les grâces , avec 
Dieu même. Ces bienheureux disciples ne 
se contentent pas d'agir en toutes choses 
pour Jésus-Christ, comme pour leur fin, ils 
le contemplent comme leur modèle, et ils 
imitent sa vie et ses mœurs. 

Seigneur, ces anges terrestres, ne vivant 
qu'en vous seul , participent de la nature 
divine; mais qui pourra jamais concevoir, 
exprimer jusqu'où va cette union de l'ame 
cachée et solitaire avec la Divinité! Vous 
seul le pouvez , et vous avez daigné le révé- 
ler. Qu'avez- vous dit de ces âmes bien- 
aimées, si étroitement liées avec vous? 
Qu'elles soient, demandez-vous h votre père, 
îïnè même chose en nous, comme vous été» 
$n moi, mon père, et que Je suis en vous* 
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paroles d'une excessive charité 1 6 paroles 
que ne pourront jamais admirer assez ni les 
anges^ ni les hommes! 6 paroles capables 
de frapper d'étonnement et le ciel et la 
terre ! paroles faites pour pénétrer et con- 
sumer d'amour tout ce qui respire. Dieu ^ 
auteur de tant de grâces , bien^iteur infini , 
que deviendra votre humble serviteur à la 
vue d'une tendresse si héroïque et si su- 
blime! O hommes! l'entendrez-vous sans 
, mourir de gratitude et d'amour? Nous som- 
mes appelés à être une même chose avec 
Dieu. 

PRATIQUES. 

I. Pénétré de la haute estime que tout 
chrétien doit porter à la vie cachée , souvent 
je dirai : vie cachée de mon bien-aimé! je 
ne respire plus que pour te posséder. Par- 
lant en secret à toutes Jes puissances de 
mon ame^ je dirai : Mes affections, mes dé- 
sirs, volez après une vie si peu estimée, 
mais si précieuse aux yeux de Dieu et de ses 
anges. J'animerai mon ame d'une vive ému- 
lation par ces paroles : N'ayons plus qu'éloi- 
gnement pour ce qui donne de l'éclat aux 
yeux des hommes, pour ce qui pourrait 
captiver leurs vains suffrages. 

IL Je ne cesserai d'admirer les grâces et 
les dons que le divin Maître accorde à ses 
serviteu|rs fidèles; je reconnaîtrai que l'inef* 
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feble rémunérateur se communique d'une 
manière toute particulière à ceux de ses 
enfants dont la Tie est plus inconnue. 

III. Souvent je m'écrierai , saisi d'allé- 
gresse et d'admiration : mon ame ! pou* 
yais-tu jamais t'y attendre : tu es appelée à 
être une même chose avec Dieu? Dans les 
peines semées sur cette vallée de larmes , je 
dirai : Des douleurs^ la misère, l'humilia- 
tion , pourraient-elles exciter mes plaintes, 
quand je suis uni au Dieu, la source de 
toute joie pure , et de tout vrai bonheur ? 
Au souvenir de celte glorieuse prérogative 
que donne la vie toute cachée en Dieu, je ne 
dois plus vivre que pour aimer Dieu de tout 
mon cœur, de toute mon ame, de toutes 
mes forces, comme il veut que je l'aime. 

PRIÈRE. 

Adorable auteur de tout bien, accordez- 
;moi de sentir profondément le mérite de la 
vie cachée, et de me pénétrer de cette inef- 
fable vérité, que, non-seulement elle nous 
élève et fait de nous des anges, mais encore 
qu'elle nous fait des dieux. Que le jour et 
la nuit, à la vie et à la mort, je dise de 
cœur, plus encore que de bouche : vie 
cachée ! 6 vie cachée toute en Dieu , que tu 
es aimable ! Bienfaiteur adorable, quand jone 
sera-t'il donné , par votre inépuisable bonté , 
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de parvenir à cet état angéliqué où tous 
n'aurez plus rien qui ne me soit connu , oiî 
vous manifesterez à votre enfant vos divins 
secrets, en faisant couler dans mon cœur 
des torrents de délices. 



HUITIÈME MOIS. 

Ztf chrétien considère saint Bessarion, et apprend 
de lui quels sont les caractères de la vie 
cachée. 

Dès sa tendre jeunesse , retiré au désert 
de Scélé, «ans demeure fixe , Bessarion sup- 
porte la nudité, la faim , la soif, l'ardeur du 
soleil ; il n'a d'autre pensée que le désir des 
biens futurs. Il reste à la porte des monas- 
tères, où il se présente comme un homme 
qui a fait naufrage ; et lorsqu'on l'invite à 
entrer pour recevoir quelque soulagement, 
il répond : « Eloigné de ma patrie , privé de 
ma propre maison, entrerai-je dans une 
maison étrangère? Quelles pertes n'ai-je pas 
faites ! la mer a englouti une partie de mes 
richesses, les pirates m'ont enlevé le reste; 
déchu de la grandeur de ma naissance,- je 
me vois dans la misère et dans la bassesse. » 
Bessarion fait ainsi allusion à l'excellence 
dont le péché du premier homme a dégradé 
la nature Jiumaine. Aussi pauvre dans ses 
habits, qu'austère en ses jeûnes, il n'a 
qu'un vieil habit , un manteau et l'évangile. 
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Il rencontre un corps mort^ il le couvre de 
son manteau; un pauyre nu se présente à 
lui, il lui donne sa tunique. Un homme de 
qualité le voyant ainsi dépouillé, lui de- 
mande qui l'a réduit dans cet état, et il 
répond, en montrant son livre : « C'est 
celui-ci. » Il vend ce livre pour subvenir 
aux besoins deÉ pauvres, et répond à son 
disciple, demandant ce qu'il en a fait : a Ne 
vous attristez point, mon frère, ce livre 
dont vous parlez, faisait mes délices, mais 
il répétait sans cesse : Vends tout ce que 
tu as, et donne-le aux pauvres. N'ayant 
plus rien, je l'ai vendu lui-même pour lui 
obéir. » 

I. Seigneur, j'ai considéré avec quelle 
abondance de grâces vous vous communi- 
quez aux âmes pures et cachées : vous sem- 
blez n'avoir rien de réservé pour elles. Après 
leur avoir fait don de vos faveurs les plus 
précieuses, vous vous donnez encore vous- 
même, par excès d'un amour ineffable. S'il 
est ëcrit que vous ferez la volonté de ceux 
qui vous craignent, à plus forte raison 
daignez-vous, en quelque sorte, obéir à ces 
élus qui n'appartiennent qu'à vous. Ce sont 
eux qui sollicitent sur la terre les rosées de 
votre miséricordieuse providence; eux qui 
conjurent votre courroux, qui arrêtent 
votre bras vengeur déjà levé sur nos têtes 

çyimi^çUe^ Combien vos ain|s sont par Iji ' 
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• monde, et sourent de miUe fléaux préparés 
parTOtre juitice veDgeresse, les fillei,leB 
provinces et les empires. Oui, Seigneur, ai 
malgré les crimes que le monde commet 
depuis tant de siècles, vos fils rebelles bra- 
vent 'encore impunëment les foudres de 
TOtre colàre, si vous nous en épargnez les 
terribles effets, nous devons cette grâce, 
il est vrai, à votre inépuisable clémence, 
mais ces grandes misfricordes, vous dous 
les accordez en faveur de ces araes que 
VOUE considérez plus amoureusement, parce 
qu'elles n'aiment que vous seul. Je ne sau- 
rais m'y tromper, souvent aussi c'està ces 
excellenis et obscurs serviteurs qu'est due la 
gloire des grandes merveilles que tous opé- 
rez dans la justification et dans la sanctifica- 
tion des amcs. Ministres évangéliques , vous 
êtes les canaux par lesquels coulent ces 
grâces précieuses et divines; mais elles sont 

r données au mérite des âmes cachées , que 
le ciel rend ainsi comme les bienfaitrices du 
genre humain. 

Israël combatlait générensement de puis^ 
■ants ennemis, sur lesquels il remporta d'é- 
clatantes victoires; la gloire en était due aux 
prières de Moïse, non à la force guerrière 
et à l'intrépidité des enfants de Juda : si 
Dieu daignait se servir de leurs bras, de 

lenn anses et de leur Talenr, c'est aux 
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cordait la yictoîre. Ainsi quelquefois une ' 
seule personne qui yit inconnue, obtient 
de Dieu ces grâces d'éclat , ces faveurs si»* 
gnalées attachées en apparence au ministère 
des hommes apostoliques. En faveur de cette 
ame d'élite, de cette bien-aimée, l'adorable 
époux convertit un grand nombre de pé- 
cheurs et d'infidèles» et porte beaucoup de 
chrétiens aux voies émînentes de la perfec** 
tion. Grandeur de la vie cachée toute en 
Dieu ! ah ! que vous élevez mon ame ! rien 
ne me fait sentir plus parfaitement votre 
excellence, que la prédilection que Dieu 
vous témoigne , que la toute-puissance qu'il 
vous permel d'exercer sur ses desseins. 

Adorable Jésus, il y a donc quelque chose 
de bien grand dans la vie cachée, puisqne 
vous l'avez chérie si constamment? Que je 
ne puisse saisir un si profond mystère , que 
ma faible intelligence s'y perde, qu'il me 
soit impossible de comprendre les sentiments 
qui guidèrent un Dieu, qu'importe? l'es- 
time que Jésus-Christ a faite de la vie cachée 
est pour moi la preuve la plus convaincante 
des grandeurs attachées à la retraite : toutes 
les lumières des hommes sont bornées; 
mon Dieu a des lumières infinies, et sa 
bonté est également sans limites; il ne peut 
jamais ni se tromper, ni me tromper. Je 
dirai dono : Les années du ministère public 
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* renferme de plus divin. Les merveilles qui 
se passaient dans son intérieur , offertes seu» 
lement aux yeux de son père, inconnue! 
aux créatures, surpassent toute pensée, et 
ne nous laissent que Tétonnement et l'admi- 
ration pour les adorer dans nn respecttieux 
silence. La vie des créatures les plus acoom-^ 
plies, est celle qui a été la moins connue 
des hommes. Auguste Marie , juste Joseph^ 
illustre Précurseur, quoi de plus inconnu 
que le plus grand- nombre de vos jours. 
Quels seront les compagnons, j'ai presque 
dit les chefe de tous les bienheureux durant 
l'éternité? Ce sera vous, groupe choisi | 
chœur admirable de solitaires , que le monde 
ne connut pas , parce qu'il était indigne éb 
vous ; que le monde dédaigna , quand il vous 
devait l'hommage du respect, de l'admira- 
Uonetde l'amour. 

II. Seigneur, infaillible docteur de la vé* 
rite, vous nous recommandes la vie cachée; 
mais quelle est celle que nous' devons pratih 
quer. Vous daignez me répondre : Mon fils, 
on peut de plusieurs manières aimer la vie 
cachée ; quelques-uns y sont appelés par une 
grande solitude extérieure, quelques autres 
par la vocation à la vie religieuse : il y en n 
que ma grâce, si puissante et si tendre, x 
attache an milieu du lourbillondu monde, 
eo ks jr faiiaat ?ivre et 9% complaire dans là 
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fuite des eonversations oiseuses; des visites 
frivoleSy des démarches vaines et superflues. * 
Il en est qui demeurent cachés , quoique 
leur état les fosse paraître , ne se produisant 
jamais par eux-mêmes , ne recherchant ni 
l'estime, ni l'affection humaine d'aucune 
créature y dérobant, dans un profond silence, 
les grâces dont ils sont comblés. Enfin , mon 
fils, il y en a que ma providence cache par 
leur basse naissance , par leur étroite intel- 
ligence , parleur défaut de talents naturels, 
par la pauvreté , par le mépris. 

Pivin maître, je vois donc que dans toutes 
les situations de la vie, vos enfants peuvent 
pratiquer la vie cachée : Oui, -en tout temps, 
en tous lieux , nous devons nous contenter 
de vous seul, et ne rechercher ni l'estime, 
ni l'amitié de vos créatures. Oh ! ' combien 
est belle cette pensée de l'inimitable auteur 
de l'Imitation : Je crois une chose bien loua-* 
Me, la résolution de ne pas voir les hom- 
mes! Qu'ils sont heureux et qu'ils sont sages 
ces élus qui , dans un entier éloignement 
des créatures , élèvent leurs amès à l'union 
la plus pure avec leur créateur! Quel en- 
semble de grâces, quelle abondance de bé- 
nédictions pour ces âmes héroïques, for- 
mées aux sacrifices, au dénuement de la vie 
solitaire 1 

Mon Dieu , j'ai saisi , aidé de votre grâce; 
le prix de cette vérité peu ^nmit j que rien 



ne nous dispense de fuir avec discrétion les 
• objets créés. Sans doute que pour être tou- 
jours Adèle observateur de vos lois, je ne 
dois rien me permettre contre les règles de 
mon état ; sans doute que je dois parler et 
converser quand l'ordre«du ciel m'y convie , 
quand il y va de la gloire de mon père cé- 
leste ; mais je ne dois jamais me produire 
par goût, par une inclination toute hu- 
maine; je dois m'abandonner simplement à 
l'esprit de Jésus-Christ; je dois dans toutes 
les circonstances y dans les époques même 
les plus marquantes de la vie y être unique- 
ment ce qu'il veut que je sois, et me déter* 
miner à n'être rien du tout, quand son 
ineffable providence me l'ordonne. Si j'ai 
l'inconcevable bonheur de vous aimer , di- 
vine et immuable beauté y ne me suffirez- 
vous pas! 

m. Adorable bienfaiteur des hommes; 
Dieu du désert et du silence, jevoudrais^ 
après vous, vivre et mourir dans la solitude; 
mais votre providence m'appelle à la vie 
commune et à un commerce habituel avec 
nies semblables; dans cette situation péni- 
ble à mon cœur, vous m'avertissez d'éviter 
soigneusement de me répandre en discours 
superflus, en conversations frivoles , en dé- 
marches dictées par l'amour de la vie oisive^ 
ou par une vanité secrète. Ces précautions 
me sont indispensables ^ à moi si fragile et 

L'heurew flwiia de la vie, ^5 



{ 



a90 r* 

si faible , k moi si chancelant dans le che« 
min de la vertu. Car vos plus saints amis, • 
Seigneur^ vos confidents les plus tendres, 
qui ne respiraient que vous^ qui ne par- 
aient que de vous, qui enflammaient des 
ardeurs du divin amour tous ceux qui les 
approchaient; ces bienheureux avouaient en 
gémissant, qu'après avoir conversé avec les 
hommes, ils en revenaient moins hommes 
eux-mêmes 3 que dans des entretiens indis- 
pensables, ils ne pouvaient échapper à quel- 
ques fautes, et que ces rapports extérieurs 
diminuaient leur ferveur et leur zèle i O 
aveu désolant pour le cœur qui aime son 
Dieu ! 6 aveu terrible pour l'ame dissipée , 
légère et jalouse de sortir souvent d'elle- 
même! ainsi, 6 Dieu! l'unique objet de mon 
amour, pour éviter de vous déplaire dans 
mes rapports avec mes frères, je dois, les 
portant toujours dans mon cœur, y nour- 
rissant pour eux une affection tendre , m'en 
tenir sévèrement aux règles que me don- 
nent, et Tesprit de recueillement, et la 
discrétion chrétienne. Autant qu'il me sera 
possible, sans cesser jamais d'être doux et 
bienveillant , je fuirai les créatures, j'aspi- 
rerai à la retraite , je chérirai le silence, je 
me plairai h être seul , et je ne le serai 
jamais moins que lorsque , dégagé des objets 
créés , je m'élèverai au divin auteur de toutes 
choses, 
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Ce n'est point assez^ au gré de mon amour, 
de ces premières dispositions. Autant qu'il 
est en moi , je veux désirer sincèrement que 
l'on ne sache pas même si j'existe dans le 
monde. Si j'y suis connu, que ce soit de 
Jésus-Christ mon maître ; loin de moi cette 
prudence charnelle, cette sagesse humaine 
qui, sous de Tains prétextes, m'entraîne- 
raient à une dissipation dangereuse ; je ne 
rechercherai point, mais j'éviterai le com- 
merce avec les grands et les puissants du 
siècle. Hélas! le caractère d'une si dange- 
reuse société eit de nous éloigner autant de 
Dieu, qu'elle nous rapproche des créatures. 
Combien de sincères amis de la piété ont 
perdu l'esprit de leur première ferveur, 
l'ont malheureusement convertie dans une 
tiédeur coupable, pour avoir eu la faveur, 
pour avoir vécu dans la familiarité des 
grands de la terre ! 

PRATIQUES. 

I. Je m'éloignerai avec le plus grand soin 
de cette société que l'on nomme communé- 
ment le beau monde. Je reconnaîtrai que 
l'air corrompu par la peste, n'est pas plus 
contagieux que celui qu'on respire dans les 
festins, dans les fêtes et dans les plaisirs des 
amateurs du siècle. Je me persuade , après 
une funeste expérience 9 que pour peu que 
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l'on s'occupe avec complaisance des pompes 
et des vanités^ on s'expose au péril évident • 
de la niort spirituelle. 

II. Je penserai toujours qu'une ame dans 
une parfaite union avec Dieu^ ne va pas 
seule au ciel^ mais qu'elle y conduit beau- 
coup d'autres fidèles ; que les âmes asservies 
généreusement à un état d'obscurité et d'a- 
néantissement, servent, à la place des pé- 
cheurs, de victimes à la justice divine; qu'il 
y a toujours sur la terre de ces élus que 
Dieu veut tellement cacher aux yeux des 
hommes, qu'opérant, à cause d'eux, des • 
merveilles, il veut que la cause en soit 
ignorée. 

III. Si j'ai le bonheur d'être inconnu au 
monde, et s'il sait à peine que j'existe dans 
son sein , ce sera pour moi un grand sujet 
de joie ; si je ne puis échapper à sa connais- 
sance, je demanderai d'en être la fable et 
l'opprobre. Plus je serai crucifié par les créa- 
tures, plus je remercierai tendrement mon 
créateur qui s'est rendu mon modèle. 

IV. Désormais je vivrai dans un si parfait 
esprit de solitude, qu'il me sera aisé de me 
passer des créatures , qu'il me sera doux 
d'en être séparé. Mon recueillement sera si 
continuel , mon amour du silence si cons- 
tant, que toute compagnie frivole, toute 
conversation inutile me deviendront péni- 
bles. Je trouverai mes délices dans 1^ solir 
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tude, je ne me complairai qu'avec Dieu , et 
' que dans son amour. 

PRIÈRE. 

mon aimable Sauveur 1 daignez, dans 
Pétat où votre providence m'a placé , m'ac- 
corder un doux et honorable rapport avec 
la vie cachée de l'auguste Marie, du ver- 
tueux Joseph , et de l'Ange du désert , l'il- 
lustre Jean-Baptiste. Ne souffrez pas , je vous 
en conjure, que je perde de vue le bonheur 
et les délices de la retraite > pour les faux 
appas et le poison réel des assemblées d'un 
siècle corrupteur et corrompu. Qu'affable,, 
bienveillant et plein d'aménité envers tout 
le monde , j'évite le commerce dissipé , le^ 
entretiens futiles, les propos badins des amis 
de la terre. Enfin ne refusez pas, bienfaiteur 
ineffable, de m'admettre au rang glorieux 
de vos meilleurs amis. Que j'aie l'inestima- 
ble avantage d'être utile à mes frères, sans 
que j'aperçoive l'efficacité de mes prières^ 
de mes sacrifices et de mes souffrances. 



NEUVIEME MOIS. 

Le chrétien étudie la vie de saint Julien , disciple 
de saint Ephrem , et reconnaît quelles sont 
les douceurs de la vie cachée. 

Julien était né dans l'infidélité, et se 
livrait à ses pencbants^corrompus; bientôt 

26 * 
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de resclavage où il est réduit; il pafse à la 
glorieuse servitude des enfants de Dieu : 
maître de lui-même, il se consacre à la re- 
traite ; retiré dans sa cellule, il pleure ses 
fautes passées, et cherche dans le sUence et 
la- mortification des sens, des armes pour 
Taincre toutes ses passions. Le saint diacre 
Ephrem s'édifiait avec lui , et il nous dit en 
parlant de leurs entretiens : a Sa conversa- 
tion m'était très-utile; et je voyais avec 
admiration les lumières extraordinaires que 
Dieu avait données à cet homme barbare et 
grossier aux yeux des gens du monde, a Quoi- 
que Julien fût très-robuste, son corps était 
devenu faible et abattu par ses grandes 
austérités. Il s'était fait dans sa petite cellule 
une espèce de tombeau , où il se retirait pour 
prier. Sans cesse il se regardait comme un 
de ces criminels destinés à la mort, et qui 
attendent à chaque instant l'arrivée de leur 
juge : c'est ce qui le rendait exact à tous ses 
exercices , éloigné de toute dissipation , en- 
nemi de tout ce qui ne fait que distraire et 
qu'amuser. Le souvenir de ses erreurs le 
tenait dans une profonde humilité; et celte 
vertu couronna sa belle vie par une fin 
bienheureuse. 

I. Que la vie cachée a de prix I peut-on 
concevoir un état plus doux ? La joie par- 
faite est le fruit de l'union parfaite avec 
ypus; 6 mon Dienl Après avoir demandé ^ 
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votre pèi^e cette union d'amour ineffable; 
TOUS le priez que TOtre joie soit manifestée 
dans Tos fidèles amis : quoi de plus naturel 1 
celui qui est entièrement uni à une chose \ 
participe entièrement à ses qualités. Est-il 
donc étonnant que tous disiez que la joie dé 
vos amis est pleine ; et t|ne peut-il lui man«* 
quer, puisqu'elle vient de la possession d'un 
Dieu? Cette angélique allégresse remplit 
toute la capacité de l'ame^ elle ne laisse 
aucun vide dans le cœur y et couronne excel< 
lemment tous les désirs : Seigneur ^ vduisi 
êtes un bien infini , et l'on ne peut s'ima- 
giner quelque chose à désirer après vous. 
Vous êtes la fin , le centre de nos cœurs : 
c'est en vous, en tous seul, qu'ils peuTenI 
trouTcr un délicieux repos. Dieu éternel , 
vous voulez vous donner éternellement à 
l'ame fidèle : quel motif raTissant de con- 
fiance sans bornes! Elle ne voit pas de fin à 
ces divins plaisirs. 

Imprudents amis de la terre, vous voulez 
de la joie, vous aspirez aux plaisirs j etj 
pour les goûter , vous vous répande^ dans 
les créatures ,où vous ne trouvez jatnais que 
satiété, ennuis, amertumes. Vous vous éloi- 
gnez de Dieu, dont l'amour seul donne la. 
joie parfaite, et la donne pour jamais. Ton 
cœur en était inondé, saint homme, qui 
pendant tant d'années, jeté dans un cachot, 

^|i«|fé dexh9l|ie9| aççiibl^ de toutes len i<|î^ 



sèrès ; n'y montras jamais qu'une joie vive ; 
qu'une paix ineffable , parce que ton ame 
était unie i Dieu seul parle pur amour. O 
repos qui plonge l'ame dans des joies indici- 
bles y lors même qu'on la croit abîmée dans 
la douleur^ livrée à tout ce qu'il y a de plus 
affreux à la nature! mais que cette union 
cesse y aussitôt cesse le contentement du 
cœur, quand même nous serions au faite des 
honneurs , au centre des plaisirs^ et comblés 
de tous les biens du monde. 

L'ame trouve dans la vie cachée une satis- 
faction qui nait de cette vie même : c'est la 
pensée de la gloire qu'en reçoit son Dieu ; 
car, cette vie le glorifie d'une manière in- 
comparable. En quoi consiste cet honneur 
suprême que le bon maître reçoit de sa créa- 
ture? Dans une vive connaissance de ce qu'il 
est, dans une série continuelle de louanges 
et d'actes d'amour, dans une recherche ani- 
mée de la seule amitié, de la seule estime 
du divin auteur de toutes choses. Les saints 
amis de la vie cachée ne soupirent que pour 
la vue de Dieu , et pour la jouissance de son 
amour. Elles manifestent ainsi à toute la 
terre cette admirable vérité, qu'il n'y a 
rien de semblable à lui ; elles rendent un 
témoignage solennel de ce qu'il est; elles 
proclament le néant de tout être créé, et la 
vanité, la folie des aveugles qui s'en occu- 
pent et s'y attachent. Ames bienheureu^s, 
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TOUS êtes éloquentes ft nous apprendre que 
Dieu est tout, que ce qui n'est pas lui n'est 
rien. 

IL J'entends les partisans du monflft, 
s'écrier avec un ris moqueur et dédaigneux : 
a Mais à quoi servent les habitants du désert , 
les partisans de la vie cachée T qaelle gloire 
procurent-ils au Seigneur! De quels avantages 
sont-ils h la société? » A ces questions im- 
prudentes, je répondrai:» L'honneur que 
les âmes bienheureuses rendent au Seigneur 
est ineffable , et tout le monde reçoit d'elles 
des secours qu'on ne peut dignement racon^ 
ter. S'il est beau d'être consacré à la conver- 
sion des pécheurs, à la sanctification des 
justes , à la publication des mystères et des 
splendeurs de la divinité , le mélange de 
cette nature corrompue, qui s'y rencontré 
trop souvent, la satisfaction secrète, l'in- 
térêt propre sont des obstacles à la gloire de 
Dieu; ils la diminuent d'un côté quand elle 
s'établit de l'autre. Il est magnifique et su- 
blime, le ministère qui nous appelle à prê- 
cher qu'il n'y a que Dieu seul à estimer, à 
aimer, à servir; et c'est ce que protestent 
solennellement tous les vrais serviteurs de 
Dieu. Mais après avoir bien dit, après s^être 
énoncé généreusement en faveur de la vé- 
rité , trop souvent on désavoue par ses ac- 
tions ce qu'on a soutenu par ses paroles 5 
trop souTont on recberobe encori ^estime 
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et l'amitié des créatures^ on chérit leurs ftuf« 
frages , on souhaite de vivre dans leur esprit 
et dans ]eur cœur. L'amour-propre se re- 
tMOve dans les conversations , dans les dé- 
marches, dans les actions, dans Pamilié. 
Hélas! où rencontrer, au miliea des occu- 
pations extérieures, un esprit ^"^ un cœur 
dépouillé de toute attache à la terre, et à qui 
Dieu seul suffise ? Ceux qui, dans les déserts, 
dans les retraites religieuses, ou dans le 
secret de leur cœur, s'immolent continuel- 
lement, ceux-là rendent à Dieu la gloire 
qu'il perd. 

Chrétien , si tu ne voulais que Dieu seul ; 
en quoi pourrais-tu trouver un sujet de 
peine , puisque Dieu daigne rester avec toi, 
et que même il est le seul bien certain que 
tu puisses posséder? Hélas (aveu pénible et 
honteux!) ingrat envers ton Dieu, tu veux 
les hommes, et tu ne les rencontres que 
trop facilement dans les œuvres extérieures : 
sans une extrême vigilance , sans une entière 
mortification, sans des grâces précieuses, 
Famour-propre trouve un si délicat aliment 
dans les emplois pour Le prochain ! Dans 
leur état habituel de corruption, toutes les 
créatures ont je ne sais quelle infection dont 
elles s'empoisonnent mutuellement. 

111. Mon Dieu , je ne puis détourner mes 
regards du tableau toujours plus touchant 
de la vie cachée ; les mortels assez heureux 



pour la pratiquer, ont pour devise ce beau 
mot : Dieu seul! et toujours Dieu seul : ils le 
disent de cœur et de bouche, leurs actions 
rendant un fidèle témoignage de leurs pa- 
roles. Ces âmes généreuses ne cherchent que 
la vue, que l'estime et que l'amitié du bon 
* maître , puisqu'elles ne songent pas même 
à se laisser apercevoir des créatures : elles 
sont ravies de demeurer inconnues , de ne 
pas attirer l'attention. Si les décrets de la 
providence les obligent à vivre, à converser 
avec le monde , elles s^y ensevelissent dans 
l'anéantissement où les conduisent, et le 
délaissement des créatures, et les contradic- 
tions toujours nouvelles qui leur sont susci- 
tées : effacées du souvenir des hommes , 
bannies de leurs cœurs, elles s'écrient avec 
raison, que Dieu seul est leur tout en toutes 
choses. Elles le proclament, ce sentiment 
qui les occupe tout entières, et vous les 
voyez avec complaisance, 6 adorable époux 
de ces âmes si pures*, oh! quel hommage 
ne vous rendent-elles pas alops ! Se privant 
de tout ce qui n'est pas vous, offrant à 
votre divine majesté le plus signalé témoi- 
gnage de gratitude et d'amour, elles sont, 
à chaque instant, disposées à vous immoler 
leur vie. 

Lesjchrétiens dont la piété est moins soli- 
taire, dont les œuvres sont plus répandues; 

doivent se défier de conserver dan» leurs 
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aetioas quelque mélange de l'estime et de 
l'amour des êtres créées ^ et tendre à une 
angélique pureté, à un héroïque désinté- 
ressement. Que je touche et sauve les pé- 
eheurs, que je porte les plus tendres soins 
aux infirmes^ que je pleure avec le pauvre ^ 
que je visite et console le captif > que j'a* 
dopte l'orphelin, le Seigneur est glorifié 
par ces œuvres ; mais quand elles n'ont pas 
pour unique ohjet de lui complaire, qu'il 
s'y mêle quelque sentiment trop humain , 
il voit avec douleur, dans ces nobles ac- 
tions , la faiblesse et la langueur de l'amour. 
On ne veut pas de lui seul, on ne le glorifie 
point parfaitement : l'ingrate et insensée 
créature ne se contente pas de l'être infini. 
O Dieu ! qui vous suffisez à vous-^même , et 
ne suffisez point à l'homme, est-ce bien vous 
connaître, vous louer, vous glorifier que 
de ne pas se contenter de vous« et de vous 
seul? 

J'étudie le cœur de ce chrétien qui fait de 
si grandes choses ; mais qui , n'étant pas en- 
tièrement vide de la créature, n'est pas as- 
sujetti à l'empire de son souverain maitre« 
Jésus-Christ y vit par sa grâce, il y opère 
des merveilles par sa vertu ; cependant le 
Dieu saintement jaloux n'y règne pas abso- 
lument, puisque tout ce qui lui déplaît n'en 
est pas sorti : sa volonté, souverainement 
^iiuajblfi > n'y est pas entièrement accom-: 
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plie. Mâi$ il règne en souverain unique ; et 

uniquement aimé , servi , béni , glorifié dans 

l'âme du chrétien solitaire, qui ne veut que 

ce que veut son Dieu , et qui ne veut que lui 

en toutes choses. Cette ame bienheureuse 

opère au-dehors quand il le demande; mais 

sans sortir de son délicieux repos, du désert 

où elle vit en Dieu. Elle est fragile sans 

doute, elle peut tomber, mais parsurprise, 

non avec une entière connaissance; encore 

ses défauts, dans de certaines oc(^sions, 

pourraient-ils être jugés des perfections chez 

les autres. 

PRATIQUES. 

I. Dieu seul sera mon tout en toutes cho- 
ses : Dieu seul sera mon bien, mon honneur, 
mon plaisir, ma science et mon amour; Dieu 
seul sera ma joie , mon trésor, ma vie , mon 
appui, ma fortune. 

II. Je chérirai la vie cachée, parce qu'elle 
m'est un précieux asile contre les dangers 
que présentent la vue et la connaissance des 
créatures; je cultiverai la vie du désert, 
pour iii'accoutumer à ne vivre plus dans 
Tesprit, dans le cœur , dans la mémoire des 
hommes. Je pratiquerai la vie solitaire, pour 
qu'elle m'inspire le goût du silence, du re- 
cueillement, de la pauvreté, des mépris et 
des opprobres. 

III. Je conjurerai le Seigneur de mettre 
les délices k habiter dans mon ame, et de 

20 
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fiiire qu'elle se complaise en lui seul, bant 
touty je me conformerai au bon. plaisir de , 
Dieu : je ferai beaucoup ou peu, même rien, 
selon sa Tplonté ; et jamais je n'aurai d'autre 
l^e que Dieu seul. 

PRIÈRE. 

Seigneur, accordez~moi de tous consa-^ 
Crer, par la Tie cachée, si parfaitement le 
reste de mes jours , que je rende témoignage 
de votre inclination pour la retraite, que je 
mérite par elle des lumières étendues sur 
vos grandjeurs, et que^ par elle encore, 
j'expire en vous adressant un cantique de 
louange et d'amour. Bonté infinie, ne me 
refusez pas une autre grâce, celle d'un par- 
fait renoncement à tout : que j'obtienne 
l'avantage inestimable de ne voir d'autre 
objetque vous, de ne goûter d'autre cbose 
que les touchantes opérations de votre grâce, 
dans mon esprit et dans mon cœur. Ne per- 
mettez donc pas que mon ame se trouble et 
s'afflige si les mépris que les hommes me 
prodiguaient, ou des infirmités me met<« 
taient hors d'état de faire du bien à mes 
semblables; et faites que, soumis h votre 
volonté , je sache n'être rien parmi les créa- 
tures, pour avoir la gloire d'être tout eu 
vous seul. 
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DIXIEME MOIS. 

Le chrétien apprend de saint Bonaveniure , qui 
toujours /rapaillait au pied d*un crucifix , quels 
sont les dangers de la yiedissipée^ les fruits 
de la Tie solitaire. 

Merveille de tes cotemporains, par l'é- 
tendue et la profondeur de Ion savoir , qu'é- 
gale ta parfaite abnégation^ admirable doc- 
teur, pour recueillir de ta bouche la sublime 
philosophie de ton humilité , je venais t'ad- 
mirer dans ta cellule , et te demander com- 
ment je pourrais, à ton exemple , m'instruire 
des devoirs de la vie cachée , et je te trouve 
avec saint Thomas d'Âquin et Tun de tes frè- 
res. Le Saint, comme s'il eût connu mon dé- 
sir, te demande dans quelles sources tu pui- 
ses l'onction qu'on trouve dans tes écrits, et 
cette éloquence toute divine qui les fait re^ 
chercher, tu réponds en montrant ton cruci- 
fix : a Voilà le grand livre où j'apprends tout ce 
que j'enseigne. Ton disciple te dit : » Dieu a 
donné à vous autres savants de grands ta- 
lents, avec lesquels vous pouvez le louer et 
le servir; mais nous autres ignorants, que 
pouvons-nous foire pour lui plaire ? — Aimez 
Dieu , lui réponds-tu , c'est par là qu'on lui 
est véritablement agréable. 

I. Aidez-moi, Seigneur, source unique et 
abondante de lumières et de grâces , k me 
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retracer les dangers attachés à la vie com- 
mune ; les avantages précieux que la vie ca- 
chée présente. Engagée dans les embarras 
du monde, mais tendrement unie à son bon 
maître , Tame fidèle se soutient d'abord; elle 
est pleine de grands desseins pour la gloire 
du Dieu qu'elle adore ; elle gémit sur les 
maximes et sur la vie des amis de la terre ; 
elle retrace avec une nouvelle vigueur la 
sainteté de la doctrine de Jésus-Christ; elle 
s'exprime noblement , éloquemment contre 
la malignité du monde : le ciel bénit ses pa- 
roles. Mais, hélas ! pour se conserver intacte 
au sein de la contagion générale , il faudrait 
répoudre à une grâce très-spéciale par une 
vigilance spéciale. Peu à peu , l'on se relâr- 
che f soit dans la Vie , soit dans les formes , 
dans les habits , dans les discours. On de- 
vient accommodant , sous le prétexte d'une 
intention pure; pour ne pas déplaire , et pour 
se rendre utile. 

Les premiers pas étant faits dans la voie 
large , qu'on y va loin dans peu de temps ! la 
ferveur ralentie , il est aisé de s'amollir» de 
s'épargner, de s'égarer toujours davantage; 
La conscience s'élargit , on devient humain i 
complaisant y facile; on parle peu de Dieu ^ 
on s'énonce en ami de la sagesse du siècle , 
en philosophe, en homme prudent selon 
le monde. Le temps si précieusement em- 
ployé jadis dans la prière , d^s un pieux 
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recueillement/ oh le consume en vains dîs^ 
cours , en visites superflues : l'esprit d'orai- 
son diminue. Insensiblement on se laisse 
ilatter par les grandeurs de la terre , le goût 
d'une sainte et salutaire obscurité s'évanouit. 
Faut-il tout dire? en déplorant la fragilité de 
la nature , on se laisse entraîner à satisfaire 
ses penclmnts. On se montre intéressé , es- 
clave de ses goûts , jaloux du point d'hon- 
neur; bientôt on se lance dans les affaires et 
dans les nouvelles du siècle; il ne reste pres- 
que plus de moments pour la contemplation 
et l'étude des grandes vérités qui assurent 
la vie éiernelle. 

On tombe de précipice en précipice ; on se 
plait à vivre avec les partisans de la joie du 
monde ^ on recherche la faveur des homme» 
considérés , on fuit la conversation des séi^ 
viteurt de Dieu ensevelis dans l'obsciirité et 
dans l'oubli : que d'écueils redoutables pour 
vos fidèles , 6 mon Dieu ! que d'occasions fréH 
quentes de s'égarer et de se perdre ! La vertu 
même a ses dangers sur le théâtre de ce 
monde ;qui le croirait d'abord > si une fatale 
expériencene nous en avait convaincus ; nous 
pouvons trouver l'occasion de nous perdre 
dans un entretien auquel nous ne nocf^' 
prétons que pour nous enflammer de plus" 
en plus de l'amour de Pieu , ou pour eti- 
enflammer les autres ! quelle source d'in«' 
j|uWtuae fq^f qui yH flans le gr»|l^ 
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monde ; quoique parmi des personnes de . 
piété. 

II. Mon Dieu , j'ai gémi en ?otre auguste 
présence^ sur la triste nécessité où je suis 
de conTerser souvent avec les hommes ; au 
moins suis-je résolu, soutenu par votre 
grâce y de ne rechercher jamais ni leur ami* 
tié profane , ni leur artiûcieux suffrage. 

Je me réjouirai de ne plus vivre dans leur 
souvenir, et de leur élre ainsi caché. Je re- 
cueillerai avec gratitude , avec joie , les 
moyens que m'offrira la Providence d'échap- 
per à la considération publique ; je me ré- 
jouirai de Tobscurité de mes pères , de ma 
naissance commune, de la médiocrité de 
mes talents, de mes occupations ignobles 
en apparence , du peu de succès de mes 
entreprises , de l'oubli où je vis , de la ma- 
nifestation que l'on donne à mes fautes , des 
torts que ia calomnie impute, de ceux 
que la médisance aigrit et exagère ; parce 
qu'ainsi j'échapperai au danger de perdre 
ma vertu, parce que sans cesse j'aurai les 
occasions de me fortifier dans votre amour , 
d'acquérir des mérites à vos yeux. 

Seigneur , je devrais mourir de confusion 
quand je considère mon éloignement d'une 
Tie qui fut l'objet des plus douces complai- 
sances de tous les Saints. Je vous salue , 6 
saint Onuphre, qui passâtes soixante an- 
nées dans le désert ; je vous bénis i ô Pau} , 



307 

le chef des solitaires , qui tenez plus du ciel 
que de la terre , ne voyant que Dieu , n'ai- 
mant que lui , trouvant votre trésor , vosdé-r 
lices dans le bon Maître. Que ne puis-je vivre, 
6 mon Dieu ! parmi les bergers , les petits, les 
ignorants, les pauvres, ^ur ressemblera 
vos meilleurs amis , qui ont porté au plus 
haut degré leur attachement pour la vie ca- 
chée : quelle joie quand ils pouvaient échap- 
per à la vue des créatures ! le désert faisait 
leurs délices ; leur plaisir le plus doux était 
de chercher tous les moyens de mener une 
vie innocente , ensuite de cacher ce qu'ils 
étaient avec une sainte industrie. Tantôt lis 
se retiraient dans des lieux écartés ; tantôt ils 
découvraient les fautes dont ils avaient été 
coupables j tantôt ils manifestaient leurs dé- 
fauts naturels , et les choses qui donnent de 
la confusion aux yeux du monde , tantôt en- 
fin ils n'usaient que de paroles simples, etne 
conversaient qu'avec les petits et les pauvres. 
Merveille des Gaules , illustre Martin , que 
tu me parais grand sous tes habits grossiers, 
sous ton aspect ignoble ! que tu me semblés 
admirable quand tu te livres à une secrète et 
vive allégresse , pour avoir été traité sans 
égards , avec dureté ; pour avoir essuyé des 
rebuts , des humiliations , des outrages ? Jeté 
bénis encore, autre homme de Dieu, qui, 
rempli des plus tendres inclinations pour la 
vie cachée , soupires avec une ardeur in- . 

erojable «i^ tous les moyens qui peuventy 
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contribuer ; c Allons , disais-tu en sect^et; 
eéiébrer nos augustes mystères dans les tem- 
ples les moins fréquentés. Allons , cachons- 
nous y et préféronsce bienheureux état ^ vraie 
image de la mort, à l'éclat ^ à la pompe, aux 
honneurs et à la gloire du monde. » Vos amis; 
adorable Maître, ont aimé la vie cachée, 
jusqu'à une sainte folie. Plusieurs de ces 
bons serviteurs ont paru constamment ce 
qu'ils n'étaient pas , ont soigneusement dé^ 
robe tout ce qu'ils étaient , tout ce qu'ils ya- 
laiept à vos yeux. 

Que de merveilles et de motifs d'amour 
présente la vie d'un Dieu fait homme I Un 
Dieu descend des cieux, prend un corps 
humain dans le sein d'une jeune vierge, au 
milieu de nous. conduite pleine de mys- 
tères ! 6 prodiges inouis de bonté , de clé- 
mence 1 mais si vous épousez, Seigneur , 
notre faible nature^ quelle estrinteliigence 
créée qui ne s'imagine que , du moins , vous 
offrirez une vie éclatante^ et glorieuse aux 
yeux de toute la terre ! Eh ! cependant, vous 
vivez trente ans au sein de l'obscurité ; de la 
misère , couché sur la dure , sous le toit de 
l'indigence ; vous échappez à tous les regards; 
à peine vous connattTon , vous aperçoit-on 
dans le petit bourg de Nazareth ! Sages du 
monde, orgueilleux savants, comment appré* 
ciez-vous une pareille conduite ? Combien les 
i^racières, lesmotifo en sont méconnus paf 
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pouvait nous apprendre qu'il est en nous un 
étrange dérèglement , une tendance condam- 
nable à nous produire, à nous manifestery 
et que l'orgueil et la vanité sont les grands 
maux de la nature corrompue, puisque dans 
sa vie retirée , pendant tant d'années , notre 
auguste modèle s'applique à la destruction 
de ces maux , par des remèdes si opposés et 
si pénibles. Cruel penchant qui nous porte à 
nous faire connaître , à nous élever au-des« 
sus des autres , à briller à leurs dépess; 6 que 
d'affreux ravages tu causes dans les âmes, 
puisque tu vicies jusqu'au peu de bien qu'elles 
opèrent. 

C'est donc pour les changer et pour dé* 
truire leur pitoyable orgueil , pour les guérir 
de la vaine et coupable manie de se produire 
et de captiver les suffrages des hommes, pour 
les rendre, de hautes et d'altières qu'elles 
sont, humbles et modestes, que vous demeu- 
rez, Fils de Dieu, avec vos ingrates créatu- 
res : et dans ce prodigieux état d'abjection 
et de misère, quel temps, quelles années, 
quels siècles ne passerez- vous pas ! voilà, on 
ne peut le dire sans admiration , dix-huit 
cents ans qu'a commencé la vie inconnue de 
notre adorable Mallimj^ljeetle vie cachée va 
se perpétuer ainsi jui^à ta consommation 
de l'univers ! Satisfaisant sans cesse à votre 
père pour l'orgueil et la vanité de ses criuii- 
nels enfants , vous détoumei de dessus leurs 
têtes les horribles fléaux que provoque sans 
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cesse leur imprudente et sacrilège audace. 
prodiges ! 6 miracles d'amour ! . 

m. Mon Sauveur , tous m'avez permis 
d'étudier votre vie : que d'œuvres admirables 
elle aurait pu nous offrir, mais dont vous 
vous éles privé , parce que ce n'était pas l'or- 
dre de votre père. Que de peuples, que d'em- 
pires auraient pu recueillir la vérité de vos 
lèvres sacrées ; et vous n'avez , adorable mis- 
sionnaire , évangélisé que la Judée , la Gali- 
lée, et encore pendant un petit nombre d'an<* 
nées. Vous eussiez pu , prolongeant vos jours 
sacrés , parcourir toute la terre , y procurer 
un bien immense, et vous êtes mortà trente- 
trois ans. Avec la puissance de convertir en 
or tous les métaux, nepouviez-vous pas assise 
ter, consoler*, enrichir les pauvres du monde 
entier ? Ne vous était-il pas aisé d'élever par- 
tout sur la surface du globe , et d'j placer, 
jusqu'aux extrémités de l'univers, des monu- 
ments solennels de votre bienfaisance? . . • 
Vues tout humaines , disparaissez, mon maî- 
tre a fait son choix ; il a préféré une vie pau- 
vre et abjecte , à toutes ces grandes œuvres , 
parce qu'il a \oulu ne chercher que la gloire 
de son père et qu^ii a laissée le soin de la sienne 
à celui qui l'av^ ei^y;. -jé. Voilà , mon Dieu , 
le plus précieôxJfAt de la \ie cachée , c'est 
de ne cherchejpunais que vous , ne vouloir 
que votre^gpirft| et de remplir, à votre 
exemple , la vmhté de tolre père céleste 
quijÊéê donejm ckux^ 
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Quand je contemple y 6 mon Dieu I votre 
sagesse infinie , je reconnais que vous ne de*" 
mandez pas toujours de nous tout le bien 
que nous pourrions faire. Dans ces circons- 
tances délicates , loin dejse laisser entraîner 
par l'essor d'un zèle indiscret , vous voulez 
que l'on consulte vos bons serviteurs j doués 
de la science des saints ; et qui , dans leur 
excellentedoctrineynousenseignent/.soilàne 
pasallerau«-delàdesordresduciel, soit à ne 
rien négliger de ce qu'il nous commande. Ces 
bienheureux amis du divin maître nous pré- 
munissent f non-seulement contre l'empres- 
sement d'une activité naturelle , contre l'a- 
mour-propre qui veut toujours que l'on agisse^ 
mais aussi contre la négligence et la tiédeur, 
qui laissent en arrière mille choses utiles que 
Dieu veut que l'on fasse. heureux, cent fois 
heureux , le vertueux mortel qui pourrait , à 
son lit funèbre, répéter ces mots de notre bon 
Sauveur: Mon père, j'ai achevé, j'ai consom- 
mél'œuvre que vous aviez couûée à mes soins. 

PRATIQUES. 

I. Livré aux douceurs d'une vie cachée/ 
aux travaux , à la prière , je me distrairai 
volontiers pour entretenir du ciel un pauvre, 
un ignorant , l'enfant d^l'âgele plus tendre. 
Je louerai volontiers mes frères en leur ab- 
sence \ mais je ne supporterai pas la louange 
pour moi-même. Je m'animerai sans cesiie ji 
conquérir une parfaite égalité d'humeur , 
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une douceur inaltérable , et une patîetice 
invincible dans les contradictions, les peines ' 
et les souffrances. 

II. Je ne chercherai jamais à faire connaî- 
tre aux hommes le peu que je vaux aux yeux 
de ma conscience et de la vérité ; je me for- 
merai chaque jour davantage à la pratique de 
la vie cachée. Introduit dans cette vie incon- 
nue au monde, je la chérirai au point de préfé- 
rer la mort à la peine de quitter ma retraite. 

III. Je combatirailes combats du Seigneur, as- 
pirant toujours à une vie cachée, sur les pas du 
bon maître v j'attaquerai et détruirai , avecie 
secours delà grâce, rinclination q[uemon 
cœur nourrit pour se manifester dans les 
choses spirituelles et temporelles. Je ne con- . 
serverai point d'attache pour les plaisirs de 
la table, pour les riches ameublements, pour 
Tostcntation du savoir ou des richesses. 

IV. Souvent je me demanderai si je puis 
me rendre ce témoignage : Mon Dieu, j'iji 
gar^é la retraite où vous m'avez mis, je n'ai 
point paru au milieu des hommes, j'étais 
par voire main placé dans le désert ; ou 
bien cet autre : mon Dieu , quand j'ai rompu 
les chaînes si douces qui me liaient & la so- 
litude , je n'ai fait que suivre votre volonté* 
Serai-je assez heureux pour ajouter sans 
témérité : Seigneur, en vivant au sein du 
monde comme n'y vivant pas, de cœur je 
tenais au désert? 
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PRIÈRE. 

Seigneur^ accordez-moi la grâce de fuirce 
qui flatte les sens, d'avoir en horreur les pom- 
pes et les vanités du siècle , de supporter en 
paix toutes les contradictions , et dans le sein 
des souffrances que votre Providence me mé- 
nagera, de n'avoir, sur les lèvres, que ces 
mots consolants: J'achève ce qui manqueaux 
souffrances de Jésus-Christ. Que je vive dans 
la solitude ! que j'y meure avant qu'où m'en 
arrache , chérissantla vie cachée jusqu^à mon 
dernier soupir l O mon père* défendez à votre 
fils tout empressement naturel à faire, sous 
le prétexte de voire gloire , beaucoup de bon- 
nes œuvres que vous ne demandez pas de 
moi , et auxquelles je fus tant de fois.en traîné 
par un dangereux amour-propre. Adorable 
maître , que j'accomplisse fidèlement votre 
volonté sainte , soit que vous m'appeliez à 
une profonde retraite , ou seulement à une 
vie commune partagée entre le recueillement 
et la conversation. 

ONZIÈME MOIS. 

Le chrétien se promenani dans les bois du pays 
de Trêves , rencontre saint Gézélin , soUtaite ; 
il s'anime à sa vue du désir d'éviter tout ce 
qui peut donner de l'éclat sur la terre. 

L'iAcoiiCEVABLE amour de ce généreux so* 
litaire pour le dépouillement et rexlrémç 

27 
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X>auTreté qu'il pratique , nous décèlent toute 
rhumilitéde sa belle ame. Le saint abbé de* 
Clairvaux lui ayant envoyé un habit , Gézélin 
l'accepte, s'en reyét, et puis Tôtant, il dit 
à celui qui le lui avait apporté : « Béni soit 
le Seigneur qui a inspiré à cet homme apos- 
tolique le souvenir d'un pécheur tel que je 
suis; j'ai pris avec reconnaissance l'habit 
qu'il m'a envoyé , et je m'en suis revêtu de- 
vant vous; mais il trouvera bon que je ne 
me serve pas davantage de ce vêtement , 
parce qu'il ne m'est pas nécessaire , et qu'il 
ne m'a pas commandé de le porter. » Servi- 
teur dévoué de ton Dieu , plein de confiance 
en sa miséricorde ; tu disais : « La vie de 
l'homme est une tentation continuelle; qui 
peut donc se glorifier d'avoir le cœur pur? 
Nous marchons au milieu d'un grand nom- 
bre d'ennemis , contre lesquels nous ne pou- 
vons nous défendre sans la protection du 
ciel ; mais il faut espérer que Dieu , qui est 
bon, ne permettra pas que nous soyons ten- 
tés au-dessus de nos forces. » 

I. Pour me former à la vie cachée et in- 
connue aux hommes, je dois, Seigneur, 
éviter toute activité excessive , tout empres- 
sement déplacé, dans les choses mêmes que 
vous exigerez de moi. Vous désiriez avec tant 
d'ardeur l'œuvre sublime de notre rédemp- 
tion ! vous étiez dans de si vives angoisses 
jusqu'à ce qu'elle fût accomplie!... Cepen- 
dant; malgré ces élhns d'amour vpus ne Tons 



.empresKi point, roua n'arancez paa d'an 
•eul moment l'heure marquée par votre 
père; tous prenez même la fuite i tous toui 
dérobez i vos ennemis , parce que l'instant 
marqué pour l'Iiéroïque sacrifice n'est pat 
encore arrivé : ô mon Dieu ! que cet exem- . 
pie frappant et instructif doit ouvrir nos et- 
pritsà des réflexions salutaires, quand, noui 
croyant comme au moment d'agir, nous ne 
roulons point modét er les inclimations d'un 
naturel ardent. 

Seigneur, je voudrais écrire dans mm 
cœur, en caractères ineffaçables, la maxime 
importante que vous nous enseignez; oh! 
que je voudrais que toujours elle f£it pr£- 
senteà ces âmes bien nées, à ces cœurs ex- 
cellents qui recherchent sincèrement les 
moyens de vous complaire et de vous servir 
fiJ6lementt Mon ame, pénètre-toi bien de 
cette sentence si propre à former tes amis de 
Dieu, qu'Une noui appartient pat de tonnatirû 
Ui mvmenls que ie Père a dans aa puistance. 
Un devoir aussi délicieux qu'il est sacré, 
nous appelle à bénir le Seigneur, en l'atten- 
dant. 11 disposera des moments, des occa- 
sions, des personnes, des moyens, des se- 
cours dont nous avons besoin pour accomplir 
les choses qui nous wront commandées. 
Qu'il est à craindre que nous ne venions à 
noua méprendre , si nous nous empressions 
de anivre inconsidérément nos vues particu- 
litres, et qu'en crdyant ne chercher que 
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Dieu seul, nous ne nous cfaerehions nons^ 
mêmes ! Penser à soi ! quel projet de l'orgueil- • 
leuse raison ! Il devrait nous -&ire horreur. 
Penser à moi- Non, mon Dieu, non; il me 
suffit, il me suffira toujours de penser aux 
intérêts du ciel! 

Bonheur inexprimable de se reposer de 
tout en Dieu seul , de ne vouloir que ce que 
le Seigneur veut, comme il le veut, au 
temps dans lequel il le veut : je te salue et 
t'envie , sort fortuné de celui qui a pour 
partage celte conformité parfaite. Il vit en 
paix, rien ici-bas ne serait capable de lui 
causer le plus léger trouble; son sommeil 
est le l'epos enchanteur de la vertu; son 
réveil, celui d'une ravissante espérance. 
Mille embarras apparents naissent sous ses 
pas , les épreuves se succèdent ; écoutcz-le, 
il n'a qu'un mot à diie, et il jouit après de 
la tranquillité. O mon Dieu i vos desseins 
s'accompliront en moi, quelques contradic- 
tions que la terre y puisse apporter. 

II. Pour vous complaire , adorable Jésus; 
pour atteindre au bonheur de marcher sur 
vos traces, de rappeler vos plus douces in« 
clinations, ce ne serait point assez de com- 
battre le penchant que nous avons à pa- 
raître ; il faut encore que le disciple de celui 
qui naquit à Bethléem , qui chérit le désert 
de TEgyplc, qui 'se cacha dans Nazareth, 
évile, avec le plus grand soin, tout ce qui 
peut donner de Téclat} il faut qu'à l'exem* 
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* plé de son dÎTiil modèle et de ses bons ser- 
Titeurs, il fuie le bruit , la pompe et l'ivresse 
de la gloire humaine. Pesant au pied du cal- 
vaire cette Tapeur, cette ombre légère qae 
l'on appelle renommée, il. doit chérir le 
silence, le recueillement, la retraite. Quelle 
folie que celle d'aspirer aux emplois distin- 
gués, d'ambilionner les charges brillantes, 
Jespostesémineots, ou pour soi-même, ou 
pour ses amis! Que ces vœux, cet empres- 
sement, ces démarches sont condamnées 
solennellement par votre divin esprit, et 
par votre ineffable sagesse. C'est ce que dé- 
montre , d'une manière si sensible, la con> 
duiledeceux de vos élus que vous avez le 
plus comblés de grâces. Jamais, Seigneur, 
les partisans du monde n'ont manifesté tant 
d'ardeur pour les honneurset pour les di- 
gnilës, que les vdlres en onteupourl'obs- 
curilé, les hiimilialions, les mépris. 

Esprit de Jésus-Christ , vous êtes toujours 
le même, toujours un esprit d'humilité, 
d'inclination pour la solitude, de dégage, 
ment parfait de tout ce que le monde estime 
et chérit. Quel contraste entre vous, et l'es- 
prit corrupteurdu monde! L'esprit du monde 
n'a pas pour bul d'élro connu de vous, b 
Seigneur! et de vous seul. Heias! senti- 
ments profonds d'abnégation de soi-même, 
bieoiaGnî, trésor unique des vraies riches. 
fpiil il Tpgp de4algnp, \\ tqub méconnfl(t^ 
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mais il aspire aux objets qui attirent l'estime, 
et la considération parmi les enfants des 
hommes; il se prête aux travaux , aux sacri- 
fices qui peuvent procurer une grande répu- 
tation. Divin Sauveur, tout un peuple vous 
veutpourson roi, et aussitôt, prenant la fuite, 
vous vous cachez dans le désert. Ainsi vous 
appréciez les premiers honneurs delà terre. 
Vos saints, qui ne sont tels que par la con- 
formité de leur vie à la vôtre, marchant sur 
les pas de leur aimable modèle , bien loin de 
rechercher l'éclat, ont fait, pour s'en ga- 
rantir, ou pour s'en dégager, des efforts 
incroyables. 

Saints amis de mon Dieu , si je consulte 
vos œuvres , de chacune d'elles semble sor- 
tir comme une voix instructive. Que l'on 
appelle Grégoire, si justement décoré dans 
la suite du titre de Grand , à la première di- 
gnité du monde chrétien , l'homme de Dieu 
s'enfuit, se cache; il faut que la main du 
Tout-Puissant opère des miracles pour l'obli- 
ger à accepter le plus grand des honneurs. 
Les annales sacrées de l'Église, votre épouse, 
sont pleines d'exemples semblables. C'est un 
prodige continuel que les généreux efforts 
de vos amis pour se dérober à tous les 
regards, et pour ne s'offrir qu'aux vôtres : 
infaillible précepteur des hommes, quelle 
différence entre les âmes que vous conduisez 
et celles que l'esprit humain dirige. 

IIL f4Îte;s-moi pratiquât) Seigneur, les 
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• nu^eits qne votre gr&ce m'inspire pour ac^ 
quérir legoAt, et pour embrasser la praticpie 
de la TÎe inconnue aux hommes , et par Ik 
même , & l'abri des vents impétueux de l'or» 
gueil. Oui, mon Dieu, j'éviterai soigneuse- 
ment les lieux, les personnes, les assem- 
blées, les liaisons , les conTersalions, tout ce 
qui concourt à noua faire pénétrer dans 
l'intimité des créatures : je ne cultiverai 
point lecommerce des grands; je ne recher- 
cherai point la société des beaux esprits, je 
ne me ferai point l'ami des savants; je ne 
m'associerai point volontiers avec les hom- 
mes qui ont de L'éclat , et qui en donnent. Je 
fuirai auxsi précipitamment , que je le ferais 
à la vue d'un serpent , devant les hommes 
qui. prodiguent l'éloge ou les flatteries. 

Qu'ai-je vu , grand Dieu, même parmi vos 
serviteurs! Hélas! faut-il répéter cet aveu 
pénible , humiliant ! Plusieurs pratiquent les 
œuvres de la plus touchante miséricorde, 
accomplissent des sacrifices du plus grand 
mérite, pourvu que leur conduite soit apep- 
Que, pourvu que leur héroïsme soit estimé 
des hommes. Hais voyei ces prétendus hé- 
ros, ces hommes en apparence si miséricor- 
dieux; quand ils ne sont pas sous les yeux 
des peuples, en vue de ceux dont ils ambi- 
tionnent les vains applaudissements, leur 
charité devient languissante, et leur zélé 
sans efficacité. 
Qu'il est dangereux ; 6 pion Dl4u.1 àA 
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F^hetcher toujours et à rèir et II être tu ; dii' • 
est plein dé feu, {^arce t^u'èn est exposé àùt 
î^gards des hointties. Oh deyieht lâche et 
négligent , parce qu'on n'aperçoit que tous; 
souTeràiti Maître, arbitre de nos éternelles 
destinées , pour témoin et pour appréciateur 
de nos mérites. Vos bienheureux amis, dont 
je ne cesserai de rappeler l'attendrissante 
image, n'en agirent jamais de la sorte : si 
quelquefois ils laissèrent échapper comme 
un léger écoulement de ce trésor, s'ils ont 
parlé de leur intérieur, s'ils ont découvert 
les miséricordes personnelles dont tous les 
aviez honorés , que ces aveux ont été rares ! 
Encore ces amis du désert pleuraient ensuite 
amèrement, comme un tort réel, l'innocente 
indiscrétion de leur langue, toujours em- 
pressée de louer leur inefTable bienfaiteur. 

PRATIQtES. 

. I. Je me répéterai souvetit cette impor- 
tante maxime : homme ! 6 chrétien ! ne te 
soucie point d'être connu , ne t'arrête point 
à connaître. Je méditerai souvent cette vé- 
rité peu sentie, que todt le secret de la vie 
spirituelle consiste dans l'amour du désert. 
Juscfu'à ma mort, je ne cesserai point de 
combattre l'inclination générale et si dan- 
gereuse, qui nous porte à vivre dans l'estime 
et dans l'amour des hommes. 

JJ. hoin (le briguer des emplois éclatants , 
fe fie my cffrtrai fOiftX^^^^ ^tci^Voa ^ ^ 
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volonté de Dlei^ ne se manifeste claire-^ 
•"•ment , et je n'accepterai qu'avec crainte. Je 
serai toujours disposé à ne considérer qu'avec 
douleur, qu'avec inquiétude , Tordre du ciel 
qui m'appellerait à un état distingué. 

III. Jaloux de faire des progrès dans le 
pur amour , je ne parlerai point aisément 
des grâces qui supposeraient en moi quel- 
que mérite; je chercherai plutôt à faire ou- 
blier ce que j'aurais pu, par mégarde^ dire 
' d'avantageux pour moi-même : je m'accou- 
tumerai à parler peu , parce que c'est une 
grande et importante maxime de la vie spi- 
rituelle. 

PRIERE. 

O divin et bienfaisant auteur de tous les 
dons! accordez-moi celui d'un amour si par- 
fait pour le recueillement et le silence, que 
ce soit pour moi comme un supplice d'être 
obligé d'en sortir. Bénissez ma résolution de 
vous servir fidèlement le reste de ma vie ; 
que j'aie toujours les yeux, l'esprit et le 
cœur attachés sur le Verbe incarné, quia 
dit de lui-même , qu'il était plutôt un ver 
de terre qu'un homme. Adorable Sauveur, 
pour m'inspirer un parfait dégoût de la 
vaine pompe , de la gloire futile qu'offre le 
monde, faites que je nourrisse mon esprit 
et mon cœur de cette pensée : Chose étrange I 
mon Maître n'est pas glorifié lorsqu'il res- 
suscite les morts , la chose du monde la plus 

éclatante^ mais U est glorifia lorsqu'il est 



mis à mort, la chose du monde la plusi. , 
ignominieuse. 
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DOUZIÈME MOIS. 

IaT Chrétien vient chercher dans la. solitude de 
Clain^auXy ce célèbre Bernard , qui se nommait 
la chimère de son siècle , il apprend de ce saint 
homme combien nous devons éviter de pa- 
raître. 

I. Saint Bernard, d'une illustre naissance, 
doué de toutes les grâces extérieures, d'un 
esprit excellent, d'un grand talent pour la 
parole , voit s'ouvrir devant lui la plus bril- 
lante carrière. A son entrée dans le monde, 
il est entouré d'amis dangereux qui veuleni 
le rendre semblable à eux; mais l'Esprit 
saint le défend de l'air empoisonné qu'on 
cherche à lui faire respirer. Frappé de la 
grandeur des biens du ciel , ce saint jeune 
homme s'arrache au monde, et il gagne à 
Jésus-Christ ses proches, les uns après les 
autres. Sa piété, son amour pour Dieu, son 
zèle se fortifient dans la maison de Clairvauz, 
maison si pauvre, que les moines sont sou- 
vent réduits à faire leur potage de feuilles 
de hêtre , et que leur pain est composé 
d'orge , de millet et de vesce. Quelle élo- 
quence , quelle mortification , quel mélange 
étonnant de l'esprit de retraite avec l'em- 
barras des affaires les plus importantes de 
son siècle on adinite datis cei gtdnd homillè ! 



Quel ministère fameux par les conversions 
Aes pécheurS; par la persévérance des justes I 
Bernard* modèle accompli d'humilité, 
jamais tu n'as laissé cette vertu se démentir 
en toi parmi les merveilles dont ta carrière 
fut remplie ! 

I. Seigneur, les décrets impénétrables de 
votre providence m'appellent à paraître au 
milieu de mes' frères; mais alors, que de 
soins pénibles me sont commandés! quelle 
extrême vigilance m'est prescrite, afin que 

C conserve inviolablcment mon amour pour 
vie cachée! Combien il est difficile.de 
résister aux séductions de l'amour-propre 
lorsqu'on est engagé dans des places , ou que 
l'on pratique des œuvres qui attirent sur 
nous l'estime des hommes! Cher et divin 
auteui^ de tous les dons, que c'est bien de 
votre*main sacrée une grâce précieuse, ines- 
timable, quand vous nous accordez de parti- 
ciper à la vie inconnue ou humiliante. 

Où est l'ange terrestre qui , porté ))ar ses 
emplois , ou par sesœuvres, à une réputation 
brillante, ne prenne une complaisance se- 
crète, une satisfaction comme impercepti- 
ble, dans les honneurs qui lui sont rendus? 
Oh! qu'il est dangereux d'être estimé, d'être 
aimé de vos créatures! Je trouve le cachet 
de notre petitesse, lès fruits naturels de 
l'orgueil humain, dans les suffrages, les 
applaudissements et les louanges. Etre bien 
reçu , biçn accueUli , fêté 4aos tou^ If s lieuZ| 
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ne rencontrer que des êtres qui vous hono^ , 
rent^ tous caressent, Toilà votre paradis/ i 
ame sensuelle ou déçue. Je frémis et tremble 
pour TOUS. L'évangile nous apprend que 
notre maître n'a annoncé à ses amis qu'an 
sort semblable à celui qu'il eut sur la terre : 
des peines, des privations, des humiliations^ 
des souffrances en tout genre. 

Si l'on compte, dans les grandeurs, des 
personnes dont les vertus méritent de justes 
éloges, qui ont une haute réputation de 
sainteté^ c'est que ces serviteurs de Dieu 
possèdent ces biens et ces honneurs comme 
ne les possédant pas, et qu'ils portent tou- 
jours dans leur cueur Jésus caché et cruciQé; 
c'est que leur état est celui d'une perfection 
acquise , et que Dieu les a appelés lui-méoite 
aux dignités et aux richesses; car ces|)ostes 
éminents, environnés de prt^cipices et de 
dangers, demandent des chrétiens parfaits* 
Le Père céleste qui dispose tout pour sa 
gloire et pour le bonheur de ses enfants , 
permet l'éclat de ces élus pour le bien et la 
sancCification des hommes ; et ces âmes pri- 
vilégiées vivent dans les dignités, parce que 
ce serait un crime de quitter de soi-même la 
voie que le Seigneur nous a tracée. 

Je ne suis point, comme elles, appelé aux 
délices d'une entière solitude; je dois vivre 
dans un commerce habituel avec mes sem-> 
blables ; le poste que la Providence m'a dé- 

signé, m'expose h do Irop grands dangers 
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f pour ne pa9 mecoiniDandev de songer $ou- 
.«^Yent aux écueils qui m'entourent. C'est le 
moyen /mon Dieu, que vous me ménage^ 
de les éviter y à moi qui ne possède point un 
mérite par&it , et qui ai un besoin sans cesse 
renaissant de vptr^e secourç. Mon Dieu, 
pourrai-je jamais les retracer assjBz à mon 
ame alarmée ces dangers multipliés? Yoi 
meilleurs amis ont fui avec une sainte hor* 
reur ce que les enfants des hommes recher- 
chent avec une aveugle cupidité; car lea 
biens , les dignités , les honneurs, entraînent 
après eux je ne sais quoi de contagieux qui 
nait de la malignité de nos inclinations, d^ 
la corruption de notre nature, de la fragilité 
de nos bonnes intentions, du peu de solidité 
de nos projets, de nps. plans, de nos bonnes 
vues même, quand elles sont mesurées par 
la belle philosophie de l'évangile ! 

C'est par là que l'on voit avec étonnement; 
et tout è la fois avec pitié , des chrétiens qui 
jouissent de la réputation d'être réguliers e( 
dévots , qui semblent remplir avec édifica* 
lion les devoirs essentiels; maïs qui d'aile 
leurs manifestent une Âpreté, une avidité 
désolante pour la fortune, jaloux d'acquérir 
de nouveaux biens, quoiqu'ils possèdent 
déjà de grandes richesses \ pointilleux à dis- 
puter le 4roit le plus léger, l'objet le moins 
intéressant ; économes à l'excès, ou livréa 
même à une hopteuse parcimonie. Murmut 

LVuitui Mttia d« la H*. 29 , 
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rant en secret dans les peines qu'un Dieu 
miséricordieux leur ménage , pleins de dé-* 
fiance contre son aimable Providence, ces 
demi-chrétiens font des aumônes, mais 
omettent mille bonnes œuyref^ qu'ils pour- 
raient opérer : ils s'appliqueront au service 
de Pieu, s'adonneront à la méditation, fré- 
quenteront les choses saintes, parleront ad- 
mirablement des maximes de révangile, et 
préconiseront les vertus d'humilité , de dé- 
^uillement et de renoncement, et ces vertus 
ne 'sont que sur leurs lèvres. 

O mon Dieu ! que la vie molle et sensuelle, 
que le goût, que la possession des richesses, 
» que les soins qu'elles entraînent après elles, 
les besoins factices qu'elles produisent, les 
maux qu'elles enfantent, la satiété qui les 
suit, les vertus qu'elles attaquent, les riens 
qu'elles caressent et nourrissent, que tout 
ici semble concourir à me peindre les écueils 
attachés aux faux biens de la terre ! Oh ! la 
situation du riche est bien périlleuse ; sou- 
vent il sait peu complaire à son bon maître. 
Seigneur , depuis l'établissement de l'évan- 
gile, vous n'avez, pour ainsi dire, voulu 
employer que les pauvres, soit qu'ils fussent 
nés dans l'indigence, ou qu'ib se fussent 
dépouillés de leur fortune. Vous n'avez voulu 
que ces simples, ces ignorants, j'ai presque 
dit ces mendiants, pour être les instruments 
et les organes de votre toutes-puissance, et 
pour opérer tout ce qu'il y a de grand dans 
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r la publication des Térités éternelles et dans 

^ la réforme des mœurs. 

IL Adorable mattre 1 aux pieds de TOtre 
majesté , mon ame s'est livrée à la considé- 
ration fréquente de l'extrême danger où nous 
jette le commerce du monde* Mais si l'ordre 
de TOtre Providence m'y appelle ou m'y re- 
tient, je reconnais la nécessité de n'y mar- 
cher qu'avec crainte et tremblement, comme 
sur les bords d'un précipice. Hélas! qu'un 
seul instant j'oublie d'éclairer mes pas, c'en 
est assez, pour faire la chute la plus funeste. 
Admirable Paul , apôtre des nations, que ta 
vocation fut merveilleuse, quel prodige que 
ton élévation au troisième ciel ! quel ensem- 
ble que celui des dons et des faveurs dont 
ton ame sainte était comblée 1 Paul ! quelle 
innocence dans ta vie ! quelle pureté toute 
angélique dans tes mœurs I quels élans! 
quels transports dans ton cœur embrasé! 
Grand homme, tu ne vis, tu ne respires 
plus , mais Jésus-Christ seul vit et respire en 
toi f et encore tu t'écries que ton cœur est 
froissé de l'affreuse appréhension d'être un. 
jour compté parmi les réprouvés. 

Placé par la main de votre Providence 
dans la société, au moins éviterai-je de m'y 
répandre imprudemment ; au moins m'y 
conserverai-je, dans une attention tendre, 
ftu bon plaisir et au vouloir que tous mani- 
festerez , mon adorable mattre. Je fermerai 
mon ooeur aux plaisirs ^ aux vains honneun 



qui t'y r6nooittrent ; je convergerai avec me^^ ^ 
frères autant que Dieu le demandera de moi * 
je ne me contenterai pas de m'interdire les 
liaisons mondaines, mais j'irai juisqu'à pros- 
crire tout attachement purement naturel. Je 
m'éloignerai des personnes qui ont l'esprit 
du siècle ; leur souffle empoisonné me don- 
nerait la mort : au sein d'embarras iumul* 
tueux et d'occupations dissipantes, fuyant 
les frivoles amusements et les conversations 
trop longues, je ménagerai des heures pré- 
cieuses, pour les consacrer à la prière, à Ut 
M^tude, à des lectures pieuses et instruc- 
tires. Je ne chercherai aucun motif de m6 
dispenser de ce devoir important : n'ài-je 
tias toujours du temps pour le repos , et poul^ 
les soins néccâtaairei^ k la coliservàtion de IA& 
vie! 

J'aurai pour principe habitu'el, et poflî 
règle de condfuite, défaire exacteihent de 
que le ciel reut de moi. O mon amet ûi 16 
ciel te cotnmatidé d'agir, obéis j mais, datiS 
l'action , ne Va pas au-det& du précepte divin. 
Hélas ! que m'arriVerait-H si j'agissais aiitfe- 
ment? Je m'épuiserais si fort à l'extérieur, 
qu'au dedans je deviendrais froid , languis- 
sant, et puis sans ferveur et sans vie, à me- 
sure que l'esprit humain s'insinuerait et s'é- 
tablirait dans mon ame. Quelle serait ma 
triste destinée 1 peu à peu je mégligerais la 
pureté des maximes évangéliques; je pren- 
drais gotrt à "Gilles 4tt inonde ; je m'efforce* 
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rais en aTeugle , et , contre la parole de ié- 
sus-Christ, de servir à la fois deux maîtres 
essentiellement opposés. 

III. Mon Dieu , pour me former > au sein 
du monde 9 à Tamour et à la pratique de la 
Yie solitaire, je ne m'imposerai pas seule- 
nient silence sur les^heureux succès que tous 
accorderiez à mes entreprises, mais encore, 
jamais je ne parlerai de ma réputation; de 
mes connaissances, du crédit que l'on me 
suppose, ou qui m'est accordé réellement. 
Rien en moi ne paraîtra de ce qui pourrait 
m'attirer de la considération, ou des louan- 
ges. Obligé de visiter les grands , je ne met- 
trai aucun appareil dans cet hommage; je 
chercherai, pour le rendre, des occasions où. 
je serai moins remarqué. Qu'on vienne i 
s'entretenir de mes talents, vrais ou prétenir 
dus , de la sagacité de mon esprit, je détour- 
nerai promptement cet entretien , et je ne 
prêterai jamais l'oreille à des récits avanta- 
geux sur ma personne, je n'y penserai pas 
volontairement : ne me considérant jamais 
dans le bien que je pourrais opérer , je ne 
m'arrêterai point aux idées de bienveillance 
ou d'estime que l'on concevrait peut-être à 
mon égard. 

Toutes mes pensées reposèrent en Dieu 
seul; je le regarderai , je l'étudierai unique- 
ment ; sa gloire et ses divins intérêts m'oc- 
cuperont tout entier- : je vivrai dans nik 
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parfeit oubli de tout ce qui me louche. Per- 
suadé que la vie est une guerre continuelle, 
je me résoudrai à combattre sans cesse, et à 
combattre généreusement. Le 'flambeau de 
Texpérience à la main, je m^affligerai au 
souTenir de ces obnétiens qui ont enfin suivi 
les inclinations qu'un amour déréglé nous 
donne pour paraître* Peut-on concevoir jus- 
qu'où Ta Pinconstanée de lliomme 7 coàiMeA 
il est rare qu'il demeure inébranlable en ses 
résolutions! Mon Dieul tos créatures sont 
bien dignes de pitié , quand elles s'attachent 
si aisément aux oljetsde la plus légère im«- 
portance ; quand elles se laissent tout à coup 
' séduire par ce qui leur platt , par ce qui leur 
semble avantageux I Peut^-étre qu'au sein du 
monde , dans le poste délicat et critique où 
la main de Dieu m'aura placé, je serai con- 
tredit, désapprouvé, méprisé, délaissé ; mais 
alors, quelle joie ces événements ne m'ap»- 
porteront-ils pas, puisque les dédains, les 
rebuts, les outrages dont le monde poursuit 
les serviteurs de Dieu, sont, entre Tds 
mains. Seigneur, des moyens de cacher le 
bien que font vos saints amis, à l'aide de 
Totre grâce et de l'assistance précieuse de 
Tosélus. O la bonne, 6 l'excellente fortune 
pour ceux-là qui vous sont fidèlement et 
tendrement dévoués, quand ils voient leurs 
Yertus méconnues, leurs bons offices payés 
d'ingratitude, leur inarit^ récompensée par 
des wfvJtêê^ 
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Que le monde, étranger à la verto, s'en 
étonne et s'en scandalise , cette Térilé n'en 
est pas moins sentie des âmes ferventes : 
qu'il n'y a rien de plus affligeant , ni de plus 
humiliant en cette vie pour un généreux 
clirétien, que de se voir dans l'estime et dans 
l'amitié des enfants du siècle. Au sein des 
louanges et des applaudissements publics, 
nous avons bien peu de rapports avec vous , 
notre bon et admirable modèle. Les biens » 
les honneurs et les dignités de la terre nouji 
laissent à une si grande distance de la vie 
pauvre, inconnue, souffrante de Jésus* 
Christ! Vous nous avez dit que le serviteur 
n'était pas au-dessus du maître ; que vos dis- 
ciples seraient persécutés par ce monde qui 
vous avait d'abord persécuté vous-même. Âh 
ciel t après un tel oracle, le moyen de goûter 
du repos, de se nourrir d'une bienheureuse 
espérance, lorsqu'on vit dans Thonneuret 
dans la gloire? 

Si je plaisais aux hommes , je ne serais pas 
serviteur de Jésus-Christ, 6 mon Dieu! à 
quoi devrais-je m'attendre? Tous ceux qui 
veulent vivre pieusement en Jésus-Christ, 
souffriront persécution. Mais si je ne suis pas 
persécuté, puis-je me flatter que je vis dans 
la piété? Quels sentiments de peine et d'a- 
mertume devrait m'inspirer la vue d'un 
riche de la terre , faisant tout son bonheur 
des biens de ce monde* Ne devrais-je pas 
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craindre que sa personne ne fût marquée de ^ 
la malédiction divine? Il est souTcrainement 
difficile de vivre satisfait et content dans ce 
monde et dans l'autre. Heureux du siècle , ne 
tremblez*vous point dans la juste appréhen- 
sion que TOUS recevez votre récompense ici- 
bas? Arbitre souverain de mes destinées, 
quand votre aimable Providence me ménage 
des contradictions 9 des humiliations , des 
croix en tout genre , je devrais dMneurer 
I)énétré d'étonnement. A moi y Seigneur, à 
moi des peines , quand mes péchés méri- 
taient si bien que je fusse abandonné aux 
plaisirs , aux honneurs, aux richesses! Oh I 
l'estime et l'amitié des enfants de la terre, 
des partisans de la chair et du sang , sont 
pour moi les terribles fléaux de votre jus- 
tice : où en suis-je réduit, si je jouis de ces 
misérables biens ! 

Mon Dieu , faut-il donc être fêté , honoré 
de ces êtres qui vous ont couvert d'opprobres 
et d'ignominies! Quoi! je serais applaudi là 
où jnon maître a été traité comme un ver de 
terre, comme un lépreux, comme un vil 
esclave! Comment, à ce désolant contraste, 
ne pas mourir de honte ! Vos amis sont d'au- 
tant plus étroitement unis à votre cœur 
adorable , qu'ils sont plus éloignés des cœurs 
de vos créatures. Heureuse, et mille fois 
heureuse, cette ame éclairée qui renonce 
aux caresses des vains partisans du monde , 
pour goûter Jésus-Christ banni de leurs pen« 
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sées et de leurs sentiments! Mon royaume ^ 
disait notre aimable Sauveur , n'est point 
de ce monde. Quel bonheur de n'y pas 
régner , mais d'y être humilié avec lui ! 

PRATIQUES. 

I. Je n'entrerai dans aucun état y je n'em- 
brasserai aucun parti par goût purement 
naturel, sans juger .si cette inclination est 
secondée, fortifiée par la grâce : dans le 
choix d'une profession , dans une démarche 
importante pour le reste de ma vie , je fer- 
merai mon cœur à toute considération hu- 
maine; dans mes déterminations , je ne me 
laisserai jamais influencer par l'intérêt per- 
sonnel. 

II. Aidé de la grâce divine , j'unirai à un 
sincère désintéressement , une noble géné- 
rosité; je joindrai , à l'amour de la pauvreté, 
une bienfaisance sans bornes. Mon goût pour 
la solitude sera accompagné d'une charité 
constante, et du soin de contenter mes 
frères , afin de répandre autour 4^ moi l'édi- 
fication. 

III. Je ménagerai , chaque jour , un temps 
suffisant pour le silence , le recueillement et 
la prière; je ne donnerai jamais aux objets 
extérieurs au-delà du temps que le ciel exi- 
gera ; je ne me répandrai jamais parmi les 
hommes, quand la voix du ciel ne m'y appel- 
lera point. 

IV. En commençant une bonne œuvre, je 
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m'armerai d'indifférence surla manière dont ^ 
le monde la jugera : contredit dans le cours * 
de cette bonne œuvre, je ne la poursuivrai 
qu'avec plus de courage; calomnié apr^ 
cette bonne œuvre , dans mes intentions et 
dans mes succès, je m'en réjouirai; 

y. Pour obtenir de porter un jour la cou- 
ronne d'or des bienheureux , dans le ciel , je 
porterai la couronne d'épines des affligés , 
dans la vie présente. Frappé des traits de mon 
adorable modèle, je m'accoutumerai k sup- 
pcHler , à braver les abjections et les mépris. 
Plus j'étudierai le Calvaire, plus je devien* 
drai saintement passionné pour le désert, 
l'obscurité, l'humiliation, le silence. 

PRIÈEŒ. 

Seigneur, accordez-moi la grâce de mar* 
cher toujours dans l'ordre de votre provi- 
dence, de réprimer mes goûts naturels, de 
bannir les vues humaines, d'agir en tont 
par le mouvement de votre grâce. Que rien 
au monde, je vous en conjure, ni de bons 
désirs , ni des intentions pures, ni l'horreur 
du péché, que rien ne me rassure contre les 
risques que j'aurais à courir dans l'usage des 
biens, eu dans l'élévation aux dignités et ' 
aux honneurs du monde. Bon maître , vous 
m'avez éclairé sur les dangers qui m'entou- 
rent, achevez l'ouvrage de votre amour en 
me couvrant, à tous les instants de ma viOi 
de rigide de votre auguste présence. Fort de 



TOtre protection , je ferais de saintes œurres, 
mais pour votre gloire; je mériterais par 
elles vos bénédictions; je n'envisagerais que 
TOUS seul I et je raè réjouirais » si je passais 
pour un homme it peu de talents , indigne 
d'étroapprouvé, lait pourétre rebuté delout 
ie monde. Mon Bien , daignez bénir , encou- 
rager^ soutenir mes efforts dans la yoie des 
humiliations. Que f y lasse assez de progrès 
pour estimer 9 un jour^ comme une de vos 
plus grandes faveurs ^ la grâce d'avoir été 
méconnu , d'avoir été mdme universettement 
méprisé sur la terre. 

Pour obtenir la verki d^ humiliée, 

SfifonstR, le Dieu des petits et des hum- 
bles , ayez pitié de nous. 

Seigneur, qui vous communiquez aux 
pauvres et qui résistez aux superbes , ayez 
pitié de nous. 

iésns-Ghrist/ écoutez^nous. 

iésus-^Christ, exaucez^nous. 

Père céleste, qui nous présentez dans 
votre Verbe le modèle d'une humilité par- 
faite, ayez pitié de fiOUS. 

Yerbe oonsubstantierau Père, et qiiitivez 
frappé l'univers d^dmiration par votrehumi- 
lité sublime , ayez pitié de nous.' 

fe9pHi;sahft', qui tious donner les pkis sa- 
imâirini*4è<BfOii»^4lMttlli(é> àyiez,^ 
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Jésus-Christ 9 qui aTez dit: opinez ée^ 
moi que, Je suis humble de cœur, détruisez en 
en moi tout orgueil. 

Jésus-Christ , en qui les humiliations que 
TOUS avez embrassées pour nous ont été 
aussi profondes que l'humilité semblait peu 
convenir à votre personne adorable , détrui- 
sez y etc. 

Jésus-Christ y qui avez voulu naître de 
parents pauvres^ et passer la plus grande 
partie de votre vie dans un état d'obscurité 
et d'anéantissement , détruisez , etc. 

Jésus-Christ , en qui une vie obscure jus- 
qu'à Tâgede trente ans, fut plus glorieuse à 
votre père que les plus éclatantes lainières ) 
détruisez, etc. 

Jésus-Christ , en qui l'ouvrage de notre 
salut demandait ce silence et cette obscurité 
durant tout ce temps , détrui^sez , etc. 

Jésus-Christ , qui nous enseignez par vo- 
tre vie que la perfection et le mérite i|e 
consistent pas à dire, à faire, ou à souffrir 
de grandes choses pour votre gloire , mais à 
ne vouloir et à ne faire que ce qu'il vous 
plaît , détruisez , etc. 

Jésus-Christ , qui glorifiez autant votre 
père dans l'atelier de Nazareth , occupé aux 
plus vils emplois, que vous le glorifiâtes 
ensuite dans la Judée par vos prédications 
et par vos miracles, détruisez, etc. 

Jésus-Christ , qui nous apprenez par votre 
exemple à fuir l'ostentatîM , parce que les 



richeapeinturesse ternissent dans un trop 
grand jour, parce que ta yertu cachée est 
toujours en sùreié , et que c'est h Dieu seul 
h nous produire , détruisez en moi tout 
orgueil. 

Jésus -Christ, qui nous enseignez que 
si nous ne voulons avoir que Dieu seul pour 
récompense, nous ne devons désirer que 
Dieu seul pour témoin , détruisez , etc. 

Jésus-Christ , qui , par votre passion', avez 
mis le comble & vos humiliations , détrui- 

Jésus-Christ , dont le cœor sacré a été 
najé dansnnTSite océan d'opprobres , dé- 
mriseï , etc. 

Jésus-Christ , qui avez dit : qu» celui gai 
vni venir aprèt moi, nnoKet iioi - mtm« , 
détruisez , «te. 

Jésus'Christ , i|ni avec dit : cahti qui ne 
renonce pai à tout, n« laiirait être mondit- 
cifite , détruisez , etc. 

Jésus-Christ , qui nous dites par un de 
TOS apAtres : Qu'avez-vous de bon que tous 
n'ayez pas reçu T et si vous raveïreçu, pour- 
quoi vous en glorifier T détruisez , etc. 

Jésus-^^hrist , quînevonlez pas que noug 
soyom ces nuées sans eau que les venta em- 
portent de tous côtés, détruisez, eic. 

JésBS-Chrîst , qui ne voulez pasqne nous 
soTons «es arbres qaî ne ponsseot qu'en 
" , qui ne [ortent point de froit , 
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qui tout morts doublement^ et qui n'ont 
point de racines , détruisez , etc. 

Jésus-Christ y qui ne voulez pas que nous 
soyons ces hommes qui^ doués d'une yie 
animale y n^ont point celle de l'esprit ; ces 
hommes qui n'ont de la spiritualité que 
dans leurs paroles j détruisez y etc. 

Jésus-Christ , qui ne voulez pas que nous 
soyons comme ces flots en courroux , qui 
se tournent en écume à leur confusion ; ni 
ces étoiles errantes, présage de quelque 
orage y détruisez en moi tout orgueil. 

Jésus-Christ y qui m'ordonnez de mourir 
à mon propre esprit , à mes pensées , à mes 
vues, à mes réflexions inutiles, détrui* 
SvZ • eic 

Jésus-Christ , qui m'ordonnez de mourir à 
mon cœur , à mes désirs ,à mes affections, 
à mes attaches trop naturelles, détruisez, 
etc. 

Jésus-Christ, qui m'ordonnez de mourir 
à ma volonté, à ma vivacité, à mon indoci- 
lité, à mes résistances, k mes répugnances , 
détruisez , etc. 

Jésus-Christ, qui m'ordonnez de mourir 
à mes sens , à mes goûts , à mes dégoûts , & 
mes délicatesses , à mes satisfactions, & mes 
recherches , détruisez , etc. 

Jésus-Christ , qui m'ordonnez de mourir 
absolument à tout , détruisez , etc. 

Seigneur, que nous considérions atten- 
tivement quelle a été la vie de vos humUe» 
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amis^ pour que nous prenions résolution 
de marcher sur leurs traces; Jésus-Christ , 
nous TOUS en conjurons. 

Seigneur , qui avez rendu Moïse le plus 
doux et le plus patient des hommes y ac- 
cordez-nous de l'imiter , Jésus-Christ , nous 
TOUS en conjurons. 

Seigneur , qui vous êtes souvenu de l'hu- 
milité de David dans sa pénitence, qui nous 
le présentez comme un grand modèle de mo- 
dération et de patience, faites que nous Fétu- 
diions sans cesse; Jésus^^hrist , nous, etc. 

Seigneur, qui avez donné Job pour un mo- 
dèle admirable de patience et d'humilité , faî- 
tes que nous l'i mitions; Jésus-Christ, nous, etc. 

Seigneur, qui préparâtes la sainte Vierge 
à être votre mère par l'incomparable humi- 
lité que votre grâce répandit en elle , faites 
qu'elle nous avoue pour ses disciples et ses 
enfants; Jésus-Christ , nous, etc. 

Seigneur, qui avez rendu saint Joseph 
heureux dans une vie d'abjection et de pau- 
vreté , quoiqu'il fût de la race des rois de 
Juda, faites que cette sainte vie soit la règle 
de la nôtre ; Jésus-Christ , nous , etc. 

Agneau de Dieu, le beau modèle d'une 
humilité parfaite à la cabane de Bethléem, 
ayez pitié de nous. 

Agneau de Dieu , modèle d'une humilité 
sublime au désert de l'Egypte et dans l'hos- 
picçde Nazareth, ayez pitié de nous. 
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Agneau de Dieu, modëlie d'une humilité hé- 
roïque au jardin des oliviers, dans ?otre ago« 
nie y au prétoire et sur le Calvaire, ayez pitié 
de nous. 

PRIONS. 

Adorable Sauveur, vous avez voulu vivre 
et mourir dans les opprobres : ahî je le vois, 
vous ne vous humiliez que pour confondre 
ma vanité, vous vous anéantissez pour anéan- 
tir mon orgueil. Ver de terre, cendre et pous- 
sière, est-ce à toi que l'honneur est dû? 
Jésus! Dieu souffrant et humilié, je me livre, 
dès ce moment, à toutes les humiliations, à 
tous les mépris que vous m'enverrez; je n'en 
refuse aucun , parce qu'il n'y en a aucun qve 
je ne mérite. Mon Dieu, vous résistez aux 
superbes, vous comblez de vos grâces les 
humbles; étouffez dans moi tout sentiqient 
de vanité, d'amour-propre et de .complai- 
sance. Inspirez-moi de vrais sentiments 
d'humilité , de modestie , d'anéantissement 
de moi-même ; que je ne perde jamais de 
vue les péchés que j'ai commis, les grâces 
dont j'ai abusé, l'enfer que j'ai mérité, sur- 
tout la croix sur laquelle vous êtes mprt 
pour expier mon orgueil. Ainsi soit*il. 



FIN. 
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